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Trois  millions  de  volumes  et  de  brochures  rangés  sur  des  tablettes 
dont  la  longueur  dépasse  certainement  60  kilomètres,  —  la  distance 
de  Paris  à  Fontainebleau.  —  tel  est,  au  commencement  du  xx*"  siècle, 
le  bilan  des  collections  du  Département  des  Imprimés.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  par  le  nombre  qu'il  mérite  de  fixer  l'attention,  il 
force  également  l'admiration  par  les  trésors  qu'il  renferme  :  vélins 


II. 
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et  incunables  précieux,  éditions  orig-inales,  impressions  de  luxe, 
somptueuses  reliures,  etc.,  dont  la  réunion  en  fait  le  dépôt  litté- 
raire le  plus  riche  du  monde. 

Résumer  son  histoire  et  celle  de  ses  principaux  accroissements, 
retracer  les  persévérants  efforts  des  bibliothécaires  et  des  savants  qui 
ont  poursuivi  avec  tant  de  succès  son  prodig^ieux  développement, 
faire  revivre  la  mémoire  des  bienfaiteurs  qui  ont  généreusement  aidé 
à  sa  grandeur  et  à  sa  prospérité,  puis,  après  avoir  rappelé  briève- 
ment le  passé,  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  présent,  voilà  la  tâche 
que  nous  allons  entreprendre,  heureux  de  contribuer,  si  modeste- 
ment que  ce  soit,  à  faire  davantage  connaître  le  Département  le 
plus  important  et  le  plus  fréquenté  de  la  Bibliolhèque  Nationale. 


DES   ORIGINES   A  LA   REVOLUTION 

Si  Ton  s'en  rapportait  uniquement  à  la  date  du  partage  des  col- 
lections de  la  Bibliotlièque  du  Roi  en  quatre  grandes  divisions,  par- 
tage opéré  en  1721  par  l'abbé  Jean-Paul  Bignon,  le  Département  des 
Imprimés  n'achèverait  que  dans  quelques  années  le  second  siècle  de 
son  existence.  Mais  sa  véritable  origine  est  bien  plus  reculée  ;  et  si 
l'on  veut  remonter  jusqu'à  son  berceau,  c'est  à  l'époque  même  de 
l'introduction  de  l'imprimerie  à  Paris,  au  temps  de  Louis  XI,  ([u'il 
faut  se  reporter. 

La  collection  des  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  du  Roi  fut  en 
effet  commencée  par  Louis  XI,  qui  s'intéressa  aux  travaux  des  pre- 
miers imprimeurs  parisiens.  Charles  VIII  Taugmenta  de  volumes 
précieux,  principalement  de  ceux  dont  lui  fit  hommage  le  célèbre 
Yérard  ;  et  Louis  XII  la  réunit  à  la  Librairie  fondée  à  Blois  par 
son  aïeul  et  par  son  père,  les  princes  Louis  et  Charles  d'Orléans. 
De  François  P',  elle  ne  reçut  pas  tous  les  accroissements  qu'elle  en 
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pouvait  attendre  ;  ce  prince  éclairé,  qui  montra  un  ^oût  si  vif  pour 
les  manuscrits  et  les  lit  rechercher  h  grands  frais  en  Italie,  en  Grèce 
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et  en  Orient,  se  révéla  moins  curieux  d'acquérir  les  livres  qui  de  son 
temps  furent  imprimés  en  France  et  à  l'étranger.  Mais  il  importe  de 
dire  que  ceux  qu'il  ajouta  à  la  Bibliothèque  de  Fontainebleau  sont 
tous  d'un  prix  inestimable,  et  comptent  parmi  les  merveilles  que  le 
Département  des  Imprimés  s'enorgueillit  de  posséder. 

Henri  II  semble  s'être  surtout  préoccupé  de  faire  revêtir  ses  livres 
de  riches  reliures.  Ses  hls.  dont  les  régnes  furent  ensanglantés 
par  les  guerres  de  religion  et  les  troubles  de  la  Ligue,  pendant  les- 
quels la  Bibliothèque  courut  les  plus  sérieux  dangers,  ne  se  signalè- 
rent par  aucune  acquisition  importante.  Quant  à  Henri  IV,  si,  grâce 
aux  négociations  habilement  menées  par  l'illustre  historien  Jacques- 
Auguste  de  Thou  et  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  raconter,  il 
réussit  à  faire  entrer  à  la  Bibliotlièque  les  manuscrits  de  Catherine 
de  Médicis  et  la  Bible  de  Charles  le  Chauve,  il  ne  renrichit  assuré- 
ment pas  de  beaucoup  de  livres  imprimés.  Si  bien  que,  au  mois  de 
septembre  1610,  quand  le  jeune  roi  Louis  XIII  vint  la  visiter  sous  la 
conduite  de  Casaubon,  garde  de  la  librairie,  qui  lui  en  lit  les  hon- 
neurs, elle  n'en  possédait  encore  qu'un  millier  environ,  dispersés 
sans  ordre  au  milieu  des  manuscrits. 

Le  successeur  de  Casaubon,  Nicolas  Rigault,  entreprit  le  pre- 
mier travail  d'ensemble  auquel  aient  donné  lieu  les  livres  nnprimés 
et  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  et,  avec  la  collaboration 
de  Saumaise  et  de  Hautin,  le  termina  en  1622.  Ce  catalogue,  des 
plus  sommaires,  est  divisé  en  cinq  séries,  les  trois  premières  consa- 
crées aux  manuscrits,  et  les  deux  autres  réservées  aux  imprimés.  La 
quatrième  et  la  cinquième  partie  du  travail  de  Rigault  sont  les  plus 
anciens  catalogues  des  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  En 
voici  les  titres  exactement  reproduits  :  BibliotheccV  regue,  pars  IIIl  : 
Lihrl  impressi  typis  antiqim  hebraici,  (jrieci,  latinï  ;  et  Bibllothecœ 
regiœ^  pars  V  :  Libri  impressi  typis  antiquis  gallici,  italici. 

Ce  vénérable  document,  écrit  de  la  main  de  Rigault,  est  con- 
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serve  au  Département  des  Manuscrits  ;  les  deux  volumes  dont  il  se 


compose  sont  richement  reliés  en  maroquin  rouge,   aux  armes  de 
Louis  XIII. 
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Nommé  en  1033  conseiller  au  Pailement  de  Melz,  Rigault  fut 
remplacé  par  Pierre  et  Jaci[ues  Du  Puy,  qui  déjà  avaient  fait  leurs 
preuves  dans  l'administj'ation  de  la  célèbre  bibliothèque  de  M.  de 
Thou,  leur  parent.  D'une  famille  oi^i  l'amour  des  livres  était  béré- 


L'abbé  Jean-Paul  Bignoii,  biljliolhécaii'C  du  Roi  (1718-1"4I 
Porlrail  gravé  par  Audiaii,  (j'aj)rcs  Jos.  Vivien    voir  page  10.) 


ditaire,  les  deux  frères  possédaient  en  commun  une  importante  col- 
lection dont  leur  père,  Claude  Du  Puy,  jurisconsulte  distingué,  avait 
réuni  les  premiers  éléments.  Us  rapportèrent  avec  eux  en  venant 
s'installer  dans  la  maison  de  la  rue  de  La  Harpe,  oi^iles  livres  royaux 
étaient  alors  gardés,  comme  s'ils  avaient  eu  déjà  le  seci'et  dessein, 
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qu'ils  réalisèrent  plus  tard,  de  la  léguer  au  Roi.  Leur  entrée  à  la 
Bibliothèque  est  marquée  par  la  revision  et  la  refonte  du  catalogue 
de  Rigault  :  ils  divisent  leur  travail  en  trois  parties,  dont  la  troisième 
est  alTectée  aux  livres  imprimés.  Elle  en  mentionne   1  329  !  Et  ceci 


Yan  Praet,  consoivatour  du  Départenient  des  Imprimés  (1784-183' 
Buste  de  G""'  Geefs  (voir  page  24.) 


se  passe  en  164^J  î  Et  il  y  aura  bientôt  deux  siècles  que  le  premier 
atelier  typographique  parisien  a  été  établi  dans  les  bâtiments  de 
Sorbonne  !  Mais  cet  état  de  choses  va  cesser,  et  le  moment  est 
proche  oi^i  les  livres  imprimés  prendront  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  la  place  prépondérante  quils  y  devaient  légitimement  occuper. 
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Des  deux  frères  Du  Puy,  l'aîné,  Pierre  meurt  en  1651  :  le  second, 
Jacques  ne  lui   survit  que  quelques  années.  A   sa  mort,  arrivée  le 
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Ballade  des  haulx  Bonnets.  Xylographe  français. 

(Exposition,  23.) 

17  novembre  1630,  il  donne  à  Louis  XIV,  par  un  testament  qui 
mériterait  d'être  entièrement  reproduit,  tous  ses  livres  imprimés  dont 
il  avait  pris  soin  de  rédig-er  lui-même  l'inventaire.   Celte  riche  col- 
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lection,  pour  laquelle  les  deux  frères  avaieul  dépensé  jus(ju'à  vingt 
mille  écus,  apporte  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  où  ils  vont  conslituer  le 
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I  ûs  l  îm  Cir  f  f  uit^  ai  mth  ûïtf  t  Inmf  um  ï  înm 
I  lis  fi'|C  tut  rit  ^tm  ^M-^lm  m  mû^  cffi  i  Euîïïê  m  \A  - 

t^m  f^orl  fuîHêt  jf^to  cS  m0tm  l  îma  m  t  hm  ûtVd\ 
tm^^mîoéûm^tMm^ûmt^ûmtm    fuerit 

l  %iîimîô  ma  (n  nuls  \  pai  j  rpe  piitt  i  ptita  îpf  rb  î:ocei 
I  pdtapfft  ^pfCÇgfmïûdûSf  &nffeîiifaîO£tûm|)iia 
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'  iC3  fegcSa  legebae  ïtiitljât ^^If gebiim^ îeireiîa 
ïïslesràSt  ïptîtDBÎœlfgi  icffîll  itgit  fpttlegim^fegtf 
riî3  kgmt  nî  l?îrû:e|plirci  iitCÇijfcaligtcâ  liigetas  (ege 
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J  inas  Irgtff  îf  gantif  utaro  Irgito  lu  fcgitu  îiiiwplé  kfjû 


5  if  î  lesiifeitt  IcgiSrg  ligiSrr  ■  .iJlr  dt  UgiGmiiie  îrgiîîmo. 
y^  \i 7cu; V u'itla  yf  icijd  1/  :  o izgùt wi nt iegauios le 
^  ,  ia0  ItgHût iSoniSfliL^.    ' .  :vpr ufitt m It^um  Itgm  ■ 
h  - ..  "  -  '   ■  '  ^^'  Itmnf  \t       ^miatpmm  ï^:a  m  it 
I  lia^uîâ^-:  'i'g^?HîiU      '    --Maslrgfrmslrtj/rfir'' 

Donat  de  1451.  attribué  à  Giitcnberg  (voir  page  40.) 

(Exposilion,  37.) 

véritable  noyau  du  Département  des  Imprimés,  plus  de  9  000  volumes, 
presque  tous  reliés  aux  armes  de  la  famille  Du  Puy. 
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Le  don  généreux  de  Jacques  Du  Puy  inaugure  pour  la  Biblio- 
tlïëque  une  ère  de  prospérité  qui  ne  surprendra  personne  lorsque 
nous  aurons  dit  que  Colbert,  en  sa  qualité  de  surintendant  des  Bâti- 
ments du  Roi,  en  a  pris  la  direction  effective.  Ce  grand  ministre, 
dont  le  vaste  génie  ne  négligeait  aucun  des  détails  de  la  tàclie 
immense  qu'il  avait  assumée,  va  s'occuper  de  l'enrichissement  des 
collections  royales  avec  un  zèle  et  une  habileté  qu'on  ne  peut  trop 
admirer,  surtout  lorsqu'on  sait  l'intérêt  passionné  qu'il  portait  à  sa 
propre  bibliothèque. 

Sous  son  énergique  impulsion,  les  achats  et  les  dons  se  succè- 
dent nombreux  et  importants.  C'est  d'abord  l'oncle  même  du  Roi 
qui  imite  le  noble  exemple  de  Jacques  Du  Puy.  Gaston  d'Orléans 
avait  réuni  dans  son  palais  du  Luxembouj'g  une  bibliothèque  dont 
les  contemporains  se  sont  plu  à  célébrer  les  merveilles.  En  mourant 
il  la  laisse  à  Louis  XIV,  et  cette  donation  ajoute  aux  collections 
royales  un  nombre  considérable  de  livres  imprimés,  la  plupart  reliés 
aux  armes  du  prince  par  le  fameux  Le  Gascon.  En  1667,  la  disgrâce 
deFouquet  entraîne  la  dispersion  de  la  magnifique  bibliothèque  qu'il 
possédait  à  Saint-Mandé.  A  sa  vente,  Colbert  s'empresse  de  faire 
acheter,  entre  autres  ouvrages,  une  importante  collection  de  livres 
imprimés,  relatifs  à  l'histoire  d'Italie,  collection  jadis  formée  par  le 
libraire  Trichet  du  Fresne,  et  dont,  une  première  fois,  le  surintendant 
lui  avait  avec  succès  disputé  racquisition.  Cette  même  année,  il 
enlève  les  manuscrits  et  les  imprimés  de  Gilbert  Gaulmin,  doyen  des 
maîtres  des  requêtes,  à  la  reine  Christine  de  Suède,  qui  cherchait  à 
les  acquérir  et  hésitait  devant  le  prix  élevé  qui  lui  en  était  demandé. 
Et  comme  ces  achats  avaient  nécessairement  multiplié  les  doubles 
(ju'il  était  sans  intérêt  de  conserver,  Louis  XIV,  par  un  arrêt  rendu 
à  l'instigation  de  Colbert,  ordonne  avec  la  Bibliothèque  mazarine 
un  avantageux  échange  qui  vaut  à  la  Bibliothèque  du  Koi,  sans  par- 
ler des  manuscrits,  près  de  4  000  volumes  imprimés. 
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En  1669,  il  est  question  d'acquérir  la  célèbre  collection  de  M.  de 
ïliou.  Des  négociations  sont  entamées,   mais  mallieureusement  ne 


éiïCp  comtnmcc  Ce ^oQimc  'fntitute  tk  tccimi  tc^  ^ifïoivof] 
^  irc^ze  Compofc par  veiuvaUc  Vpmmc  mouC  ft  f^utvr 
yt^fïtc  c^a^Uatij  be  mot)  itxftxbouBtt  fci^umv  jl^onfei^ 
$muv  ik  ^uc  pfjeB^  fee  ï^^iiv^oin$n^^<Bt)  Citj  be  $mce  . 
^^    iwiC. «a» Cjrmi .*:•••..—  '     ---    —    ^--a  ,    -^  ^^ 

l^bl^AHé  5«  tc^avtx  ce  ooH^Moi^  £c0  o|^im 
^|oMiî  bc0  ^uwue  nouvtie  «ti  aucunce  fin 

fucil  je  Jnbî^nc  ap  wc^pu  li  coimtiiiHfcc^ 

jticHf  te  érc6  HoBCe  cf  itce  î^hicu^  |jriHa? 

-  „^-^.jH^Ç*^fP^  P^^  ^  ^mcr  ftxifcuv  bc  touir^ 

émae  bwc  ^ÊutçjoiHç|:rtc/t«  CotÇâquc/be  BmBaiié  ce  be  Cem 

CourcÇ/Confe  bc  fCxiibec^.  battoir  <î  be  i^ur^oififJrtc^^lDii/ 

QiHt)  tx  fyi^AU  te  ^-^iïrtMbc  bj  3C«QiHb?  ce  bj  naitiurAJHnr 

quii?  bit  fatKé  cmpîtt>Jbcî0ncMf  b^  fvife  te  faline  <i  be  ma 

ème-/  Ccrh^^  j[c  hxuuc  afjfcl  a,  p^ûffcv  i  Car  bc0  ÇiffoiW 

^  jboHfcvuciCtïfuciC  fbttc  "^out-fè  mottbc  parl^ç  fiuixi?  émMf 

JfnÉTjbu  thiit)  <t)  fmnooie  tnomi^  G^awcop  que ^^mt)  ivaii<^ 

ffcmp/  <I5^  aucune  et)  pa  qiû  faÇiirh'rté  fcufèmcitt  aCeurè 


%4r0  QMtcc^mfont  imHciotj/jHmt?  quaiiè  je  cotifîbîK:  cf 
|joi/c  tè  itx^  ci^mcu  commartb  b2  Jcclitt;  ivce  «rtouBfe  pmifc 
qui  «p  cauft  bj  G?(îc  oeuutc  tt5  pout  cozti^^v  (ke  fiutx^  3<*  f^ 
(hmpmïlzmcni  ivâfBatvi  ^mcoi^  poiii-  au^m^nhv  5«  »»t« 
tïttbmp  oBaiffhiiÉ  <l3t  au  ttioin^  maCc^c  J<  pourmp  f^tvip 
^ie  ûiitco  qui  im^  «n  ^«{J  ptscMbroHt  pour  notij  Ik  tscuciC 
becï  éropcmi«0  Çi/îotw^/^u  ptifîmçrfiwtcj*  ^rmcécmp  b: 
faturtîc  ce  bj  Jw^i^^^  «^  b:  Cabucncmcé  be  éirof  ce»  eé  bc^  fntj 
b?  V^î^f^we .  C^^  be  Qi  !n«trH«iC[cwfc  HrthHttp  bs  ^raiftj  <i  te 


Raoul  Le  Fèvro.  Recueil  des  liistoires  de  Troyes. 

Premier  livre  imprime  eu  français. 

(Exi)0:ilion,  200.) 


peuvent  aboutir  :    et  c'est  beaucoup  plus  tard  quViux  livres   du  Roi 
sont  venus  se  joindre  des  livres   reliés   aux  armes    si   connues    du 
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grand  historien.  L'année  suivante,  Golbert  répare  cet  insuccès  en 
achetant  au  prix  de  23  000  livres,  la  bibliothèque  du  médecin  Jacques 
Mentel,  savant  bibliophile,  qui  prétendait  descendre  du  premier 
imprimeur  de  Strasbourg.  Cette  collection,  bien  qu'inférieure  à  celle 
de  M.  de  Thou,  n'en  apporte  pas  moins  à  la  Bibliothèque  du  Roi  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  lui  faisaient  défaut. 

Colbert  ne  se  borne  pas  à  saisir  toutes  les  occasions  qui  s'offrent 
en  France  d'enrichir  les  collections  royales:  il  se  préoccupe,  avec 
une  égale  sollicitude,  d'y  faire  entrer  les  ouvrages  importants  qui 
s'impriment  à  l'étranger.  Pour  réaliser  ses  desseins,  tantôt  il  se  sert 
de  nos  ambassadeurs  et  de  nos  consuls,  à  qui  il  signale  les  acquisi- 
tions qu'il  juge  nécessaires,  tantôt  il  confie  à  des  savants  des  mis- 
sions spéciales  qui  donnent  les  plus  heureux  résultats.  Et  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  qui  comptait  à  peine  10  000  livres  imprimés  quand 
il  en  avait  pris  la  direction,  en  contenait,  au  moment  de  sa  mort,  un 
nombre  quatre  fois  plus  considérable. 

Si  Colbert,  en  raison  des  immenses  services  qu'il  a  rendus  à  la 
Bibliothèque  du  Roi,  peut  être  considéré  comme  l'un  de  ses  fondateurs, 
ce  n'est  que  justice  de  reconnaître  qu'il  fut  singulièrement  aidé  dans 
son  œuvre  par  deux  hommes  d'une  science  bibliographique  consom- 
mée et  d'un  dévouement  sans  bornes,  Pierre  de  Carcavy  et  Nicolas 
Clément. 

Carcavy,  «  un  des  meilleurs  connaisseurs  en  livres  de  son  temps  ))^ 
entra  en  1663  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  oi^i  il  fut  appelé  par  Colbert, 
et  y  exerça  pendant  vingt  ans  les  fonctions  de  garde  de  la  librairie, 
sans  en  recevoir  le  titre.  Possédant  toute  la  confiance  du  ministre 
dont  il  avait  été  le  premier  bibliothécaire,  il  fut  associé  à  tous  ses 
projets  et  prit  une  part  des  plus  actives  et  des  plus  heureuses  à 
leur  réalisation. 

Nicolas  Clément,  d'abord  employé  comme  copiste  chez  Coll)ert, 
rejoignit  bientôt  Carcavy,  qui  avait  su  l'apprécier,  dans  l'hôtel  de  la 
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rue   Vivienne,  où  les   collections  royales   venaient  d'être  transpor- 
tées. Aussi  modeste  que  laborieux,  «  moins  curieux  de  se  faire  un 


e  intelUga  aman-  nullû  ego  mcdû  offi^/ 
clîf  rneif|aut  amori  meo  i.n  illû  faciS^Sed 
ne  ab  oaibus  te  dcfettu  effe  ludicesi  ego 
(^qtiem  forte  in  numéro  amicoç^  no  babe/ 
bas)pollicecr  tibi  opéra  mea*  d(qd  ilU 
non  fine  fcelere  neglcxerut^ego  paratus 
f um  def enftone  tuam  fufciperc  ♦  Tu  uero 
admonebis^qutbus  adiumentis  opus  tibi 
fit*à  ego  nec|  pecunia»ne<|  confrlio  ttbt 
deeto  «  Vale  ; 

^fToèlix  Epîa^  Gaf  parinl  finis; 

Vt  fol  lumen/ftc  doftcinam  fundif  in  crbem 
__  yvîufarum  nutcix^regia  parifiuf  ♦ 
Hincptopc  diuinam|tu  qua  gcrmania  nouit 
C|5^em  fmbendi'^^^^^^ 

tEPrimœ  cccc  Ubrof *^quos  hxc  induftda  finxit 
J^rancorum  in  terrif  ♦acdibuf  atcg  tuif  ♦ 

4\  Mtcbàel  V^Alricuf  jMartinu     magiftci 
ff Hof  Cmpreffo^f'^c^f  aaent  aliof; 


/.^'v• 


Gasparin  de  Bergame.  Epistolarum  liber  (1470.) 

Premier  livre  imprimé  à  Paris. 

(Exposiliou,  229.) 

nom  dans  la  République  des  lettres  qu  attentif  à  remplir  exactement 
les  devoirs  de  son  état,  il  ne  fut,  toute  sa  vie,  occupé  que  de  Farrange- 


14  bibliotiii:quk  nationale 

ment  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ».  Ce  fut  là  toute  sa  tâche  en  elï'et. 
mais  il  s'y  dévoua,  pourrait-on  dire,  jusqu'à  en  mourir.  Car  la  ma- 
ladie qui  l'emporta,  le  IG  janvier  1712,  fut  certainement  aggravée 
par  le  chagrin  qu'il  éprouva  de  s'être  laissé  duper  par  un  prêtre 
apostat,  JeanAymont,  qui  a^ait  su  capter  sa  confiance  et  en  profila 
pour  commettre  un  vol  resté  célèbre  \ 

C'est  à  Clément  dont  on  sait  le  zèle  et  l'aclivité,  que  l'on  confie 
la  rédaction  du  catalogue  que  les  accroissements  considérables  de 
livres  imprimés,  pendant  l'administration  de  Colbert,  rendaient 
absolument  nécessaire.  11  y  consacre  neuf  années  d'un  travail  assidu; 
et  le  catalogue,  commencé  en  1675,  est  terminé  en  1684.  Divisé, 
suivant  la  nature  des  ouvrages,  en  23  séries,  à  chacune  desquelles 
est  affectée  une  lettre  de  l'alphabet,  il  remplit  7  gros  volumes  in- 
fol.,  suivis  d'une  table  alphabétique  en  6  volumes.  Mais  les  collec- 
tions s'augmentent  rapidement,  et  le  premier  travail  est  à  peine 
achevé  qu'il  est  déjà  devenu  insuffisant.  En  1688,  Clément  le 
reprend  en  sous-œuvre,  et  mène  rapidement  à  bonne  fin  un  second 
catalogue  méthodique  qui  comprend  les  mentions  de  43  000  volumes. 
Cette  œuvre  capitale,  qu'il  fut  un  moment  question  d'imprimer,  et 
qui  de  nos  jours  encore  peut  être  utilement  consultée,  est  contenue 
dans  14  volumes,  auxquels  s'ajoute  une  table  alphabétique  en  21  vo- 
lumes dont  la  transcription  fut  terminée  le  29  mars  1714  par  le 
copiste  Jean  Buvat,  le  Buvat,  dont  une  indiscrétion  lit  avorter  la 
conspiration  de  Cellamare  -. 

Des  mains  de  Colbert,  la  direction  delà  Bibliotliëque  était  passée 
dans  les  attributions  de  Louvois.  Conseillé  par  son  frère,  Maurice 
Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  Louvois  emploie  pour  augmenter 

'  Voir  dans  l'Essai  ItlsLorique  sur  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  Le  Prince,  le  récit  com- 
plet de  ce  triste  événement. 

-  C'est  également  Clément  (|ui  a  rédigé  le  catalogue  de  la  collection  de  iNIaiirice  Le 
Tellier,  archevêque  de  Heimsp,  aujourdMiui^onservée  à  laBihliotlièqiie  Sainte-Geneviève: 
c'est  lui  encore  (jui  a  organisé  le  premier  fonds  dos  Archi\es  du  ministère  des  AtTaires 
Etrangères. 
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les  colleclions  royales,  les  mêmes  moyens  (jiie  son  prédécesseur,  et 
fait  poursuivre,  avec  un  succès  presque  égal,  les  mêmes  recherches 


t^it<:frau,\)  ^ffnf^it}'  \^iii^  tcfxgt'c- 
ulN'  rrfilMv'T;  fc  poztcrent  twfqueô  a 
îcqXikfaint  Ôcm*  fiir  ff  l5if  cozpe 

'  jp 6  eut çKo^c n PmcrttJ on  ?( t» Pr ?ît 
grât  efcuîf  r  et  fce  auCtree  cfcuicre 
&cff utne  ?u?tt  roy  et  Pc&  ccPtgicuty 
Çu^it  faint  ^nys  poux  Pe  poiiTe  qui 
Vfloif  fcu65  Pa  SîO^if^f  ?  fîgutv  |»ur 
ce  que  i?cçuPv  efcwterti  ?i/bient  Pe^it 
potfTerfVurap^irtemret  fcf^îtjwfî- 
çîcuPv  nu  œntraire  et  ftûVnient  que 
feÇit  pJifTc fii't  mte  en  Pa mal^mô 
fei^mvi'  &  ^unoTô  et  §f  mofeiçneiir 

-'ÇÎe  c^naPI'ter  ït  fmncc  et  fmaBPemet 
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et  oJoc  Pc6  fi uiffkY^  et  aitPttJce  fer- 

*  tîené  gectf tîfnt  Peurs  ^erc^ee  fur  Pa 
fcj5e§ffePuy  ,  '  •*•  f  ' 
^^^  aperfcstttcè  j§re  cÇofeefai-- 
cfee  alTa^ngcr^affUtï  ^ifneret^  Pa 
avant  faiïe  ^  Pa66e  Piaffe  egPife  ou 
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,  et  gm«6^i(teetnonfeîgneur^  in- 
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'yytyc-- 


Chroniques  de  Saint-Denis,  1476  (n.  st.  1477 

Premier  livre  français  inipi-imé  à  Taris. 

(Exposition.  258.) 


en  France  et  à  l'étranger.  De  toutes  parts,  les  livres   affluent  :   il   en 
vient  d'Aiii^leteire,  de  Hollande,  de  Suède,  etc.  Mais  la  moisson  est 
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surtout  abondante  en  Ualie,  d'où  le  célèbre  3Iabillon,  en  moins  de  deux 
ans,  envoie  plus  de  4  000  volumes  imprimés.  Et  comme  Tabbé  de 
Louvois  s'efforce  de  marcher  sur  les  traces  de  son  père,  et  pousse 
le  zèle  jusqu'à  recueillir  dans  ses  voyages  des  livres  qu'il  dépose,  à 
son  retour,  à  la  Bibliothèque,  le  règne  de  Louis  XIV  s'achève  aussi 
heureusement  qu'il  avait  commencé,  et  ses  succès  vont  bientôt  ins- 
pirer la  muse  d'un  poète  \ 

Quelque  fécond  cependant  qu'il  ait  été  pour  les  collections  royales, 
le  règne  de  Louis  XIV  sera  dépassé  par  celui  de  Louis  XV,  qui  va  se 
dérouler  plus  prospère  encore,  si  prospère  qu'il  méritera  d'être  appelé 
l'Age  d'or  de  la  Bibliothèque.  L'abbé  Jean-Paul  Bignon,  qui  a  succédé 
à  l'abbé  de  Louvois,  mort  prématurément  en  1718,  est  venu  prendre 
possession  d'une  place  pour  ainsi  dire  héréditaire  dans  sa  famille, 
puisque  son  aïeul  et  son  père  l'avaient  déjà  remplie  et  que  plus 
tard  ses  neveux  devaient  l'occuper  à  leur  tour. 

Le  premier  soin  du  nouveau  bibliothécaire  est  de  faire  procéder 
à  un  récolement  général  de  toutes  les  collections.  Convaincu,  après 
l'achèvement  de  cette  utile  opération,  «  qu'il  était  impossible  à  un 
seul  homme  de  suffire  à  la  conservation  de  tant  de  choses  si  diffé- 
rentes »,  il  se  décide  à  en  opérer  le  partage  en  quatre  grandes  divi- 
sions :  manuscrits,  livres  imprimés,  titres  et  généalogies,  estampes 
et  planches  gravées  '\  chacune  d'elles  placées*  sous  la  direction  d'un 
garde  spécial.  Le  Département  des  [mprimés  est  officiellement  créé. 

La  réalisation  de  cette  importante  mesure,  et  le  transport  des 

■  collections  royales  des  maisons  de  la  rue  Vivienne,  oi^i  elles  étaient 

à  l'étroit,  dans  les  vastes  galeries  de  l'hôtel  de  Ne  vers,  n'empêchent 

pas  l'abbé  Bignon  de  déployer  le  zèle  le  plus  actif  pour  accroître  les 

trésors  dont  il  a  la  garde.  Puissamment  aidé  par  un  ministre,  M.  de 

*  Les  accroissements  de  la  Bibliothèque  sous  le  règne  de  Louis  XV,  poème  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'année  1741  au  jugement  de  l'Académie  IVanraise,  par  M.  Linant.  Paris, 
1741,  in-4°,  7  pages.  [Réserve.  Q.  416.  ] 

^  A  cette  épo(j[ue,  les  médailles  étaient  encore  à  Versailles. 
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Maurepas,   dont   le  nom  est  inséparable  de  cette   période  de  l'his- 
toire de  la  Bibliotlièque,  il  Tenricliit  successivement  de  la  collection 


Tl  DE    SVFFRVTIC  I,BVS, 

ÎHERBISOVE,  AC  FRVGIî? 

BVS  LIBRI   CLVATi? 

tuor,Thcodoro 

Gazainter^ 

prête* 


c  m4! 


..4(^^.p^, 


Théopliraste.  De  Suffruticibus,  cLc.  Strasbourg,  in-16. 

Noie  autographe  de  Rabelais  sur  ce  litre. 

(Exposition,  dl2.) 


musicale  de  Tabbé  de  Brossard  ^,  chanoine  de  Meaux,  «  auparavant 

'  La  collection  de  l'abbé  de  Brossard  doit  être  considérée  comme  l'embryon  de  la  série 
II.  2 
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maître  de  musique  de  grande  réputation  »  ;  du  recueil  de  GO  000  pièces 
imprimées  et  manuscrites  formé  par  Morel  de  Tiioisy,  lieutenant 
général  à  Troyes,  sur  le  droit  et  les  matières  ecclésiastiques:  des 
volumes  précieux,  au  nombre  de  plus  de  mille,  achetés  à  la  vente 
des  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  de  Golbert  ;  et  enQn,  de  l'im- 
portante collection  de  M.  de  Gange,  qui  fournit  près  de  7  000  volumes 
miprimés.  Et  nous  ne  parlons  pas  d'une  quantité  d'autres  acqui- 
sitions fort  intéressantes,  mais  qui  n'ont  pas  la  valeur  exceptionnelle 
de  celles  que  nous  venons  de  citer. 

A  Fétranger,  le  succès  n'est  pas  moins  complet.  Imitant  l'exemple 
de  ses  illustres  devanciers,  Golbert  et  Louvois,  plus  entreprenant 
même,  puisque  les  recherches  sont  étendues  à  la  Ghine  et  aux 
Indes,  l'abbé  Bignon  entretient  une  correspondance  des  plus  suivies 
avec  nos  agents  diplomatiques  qui  lui  envoient  une  «  immensité  de 
livres  tant  imprimés  que  manuscrits  ».  Tous  sont  animés  de  la  plus 
louable  émulation,  mais  celui  dont  le  zèle  se  fait  le  plus  remarquer 
est  notre  ambassadeur  à  Gopenhague,  le  comte  de  Plélo,  qui  devait 
mourir  si  héroïquement  au  siège  de  Dantzig. 

G'est  également  sous  la  féconde  administration  de  labbé  Bignon 
que  fut  décidée  et  entreprise  Timpression  du  catalogue  des  livres 
imprimés.  Des  six  volumes  dont  il  se  compose,  le  premier  parut  en 
1739  et  le  dernier  en  1753.  Trois  sont  consacrés  à  la  Théologie,  un 
au  Droit  canon  et  au  Droit  de  la  nature  et  des  gens;  les  deux  autres 
sont  affectés  aux  Belles- Lettres.  Un  septième  volume,  qui  devait  com- 
prendre le  Droit  civil,  resta  inachevé,  et  l'impression  des  catalogues 
fut  abandonnée.  Elle  ne  devait  être  reprise  qu'un  siècle  plus  tard. 

La  mort  de  l'abbé  Bignon  n'interrompit  pas  la  série  des  grandes 
acquisitions;  et  sous  ses  successeurs,  le  Département  des  Imprimés 
poursuivit,  avec  un  rare  bonheur,  le  cours  de  ses  enrichissements. 

musicale  de  la  Ijibliothèquc  nationale,  séiiequi,  giùce  aux  apports  du  dépôt  légal  et 
aux  dons,  compte  aujourd'hui  plus  de  300  000  articles. 
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Jiii  1742,  le  célèbre  médecin  Fakonet,   dont  la  bibliothèque  faisait 
radiniratioii  des  savants  de  Tépoque,  offrit  à  Louis  XV  tous  ceux 


Montaigne.  Essais.  5^  édition.  Paris,  1588.  in-^".  Titre  gravé. 
(Réserve.  Z.  1114). 


de  ses  livres  qui   manquaient  aux  collections  royales.   On  choisit 
plus  de  11000  volumes;  mais  ils  n'entrèrent  à  la  Bibliothèque  du 
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Roi  qu'en  1702,  après  la  mort  de  leur  généreux  donateur.  Ils  y  furent 
bientôt  rejoints  par  la  fameuse  bibliothèque  de  Daniel  Huet,  évoque 
d'Avrancbes,    ancien   précepteur  du   lirand   Dauphin.    Huct   l'avait 
léguée  à  la  maison  professe  des  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine,  où 
il  avait  passé  les  dernières  années  de  sa  vie.  Après  l'expulsion  des 
Jésuites,  un  des  liéritiers  du  prélat,  M.  de  Charsigné,  la  revendique, 
en  obtient  la  restitution,  et  avec  un  rare  désintéressement,  —  l'im- 
pératrice de  Russie  en  avait  offert  oO  000  écus  !  —  la  cède  au  roi  en 
échange  d'une  pension  de  1  730  livres.    La  bibliothèque  de  Huet, 
comprenait  plus  de  8000  volumes  imprimés,  ornés  d'un  ex-libris  que 
tous  les  bibliophiles  connaissent,  Ja  plupart  reliés  à  ses  armes,  et  ren- 
dus inlîniment  précieux  parles  savantes  notes  dont  il  les  a  earichis. 
La  collection  de  l'évèque  d'Avranches  n'est  pas  le  seul  accroisse- 
ment qu'ait  valu  à  la  Bibliothèque  du  Roi  le  départ  des  Jésuites,  Celle- 
ci  eut  aussi  la  faculté  de  prélever,  dans  la  bibliothèque  des  religieux 
expulsés,  tous  les  livres  imprimés  qui  lui  faisaient  défaut.  Pour  la 
première  fois,  on  mettait  en  pratique  une  mesure  qui  devait  recevoir, 
quelques  années  plus  tard,  et  pour  le  plus  grand  profit  des  collec- 
tions nationales,  une  si  générale  application. 

Pour  en  hnir  avec  le  règne  de  Louis  XV,  il  reste  à  enregistrer 
l'achat  delà  collection  de  M.  de  Fontanieu,  conseiller  d'Etat  et  inten- 
dant des  meubles  de  la  couronne.  Riche  en  imprimés,  en  estampes 
et  surtout  en  pièces  relatives  à  l'histoire  de  France,  —  elle  en  conte- 
nait plus  de  60  000,  —  elle  fut  payée  90  000  livres,  sans  compter 
une  rente  viagère  de  8  000  livres  ! 

Parmi  les  faits  les  plus  importants  qui  ont  marqué  le  règne  de 
Louis  XVf,  il  faut  signaler  l'enti'ée  à  la  Bibliothèque  de  deux  exem- 
plaires de  la  célèbre  Bible  Mazarine,  le  chef-d'œuvre  de  Gutenberg, 
dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  les  acquisitions  effectuées  à  la 
vente  delà  fameuse  bibliothèque  du  duc  de  La  Vallière.  Cette  vente 
fut  un  viiritable  événement  qui  passionna  le  monde  des  bibliophiles 
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d'alors.  Annoncée  longtemps  à  Favance,  elle  n'eut  lieu  qu'en  1784 
et  dura  plusieurs  mois.  Grâce  à  un  crédit  obtenu  de  Louis  XVI  par 


Marcellin  Allard.  La  Gazzctte  Françoise.  Paris,  1605,  in-S».  TUre  gravé  ^.m  C.  de  Mallery. 

(Réserve.  Z.  2814.) 

le  baron  de  Breteuil,  ministre  de  la  Maison  du  Roi,  qui  se  montra 
toujours  animé  des  dispositions  les  plus  bienveillantes  à  l'égard  de 
la  Bibliothèque,  elle  put  y  faire  d'importants  achats  qui  s'élevèrent, 
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rien  que  pour  le  Département  des  Imprimés,  à  la  somme  de 
65  000  livres.  Parmi  les  100  volumes  acquis  se  trouvaient  de  précieux 
monuments  typographiques  du  xv'' siècle,  et  l'exemplaire  du  Christia- 
nismi  Restitutio  de  Miciiel  Servet,  qui  constitue  Tune  des  curiosités 
de  l'exposition  de  la  Galerie  Mazarine,  et  dont  riiistoire  vaut  d'être 
contée.  Dénoncé  et  poursuivi  pour  la  publication  de  cet  ouvrage,  Ser- 
vet fut  arrêté  à  Genève  à  l'instigation  de  Calvin,  condamné  à  être 
brûlé  vif  et  exécuté  le  27  octobre  1733.  L'édition  tout  entière  de  son 
livre  fut  saisie  et  livrée  aux  flammes.  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque, 
d'après  une  note  autographe  du  célèbre  médecin  anglais,  Richard 
Mead,  à  qui  il  a  appartenu,  aurait  été  arraché  au  bûcher.  Le  volume 
porte  en  effet  en  plusieurs  endroits  les  marques  des  atteintes  du  feu. 
Et  ce  qui  ajoute  encore  à  l'intérêt  qu'il  présente,  c'est  que  l'un  des 
juges  de  Servet,  CoUadon,  l'a  annoté  et  a  souhgné  les  passages  qui 
servaient  de  base  à  ses  accusations.  Estimé  1200  livres  dans  le 
catalogue  de  M.  de  Boze  en  1753,  il  fut  payé  4120  livres  à  la  vente 
du  duc  de  La  Vallière.  Quel  prix  atteindrait-il  aujourd'hui? 

Ce  fut  la  dernière  acquisition  importante  réalisée  sous  l'ancien 
régime,  qui,  jusqu'au  bout,  fit  preuve,  à  l'endroit  de  la  Bibliothèque, 
de  la  plus  constante  sollicitude  et  d'une  générosité  sans  limites.  En 
1789,  au  moment  oi^i  il  va  disparaître,  la  Bibliothèque  compte  plus 
de  300  000  volumes  et  brochures,  dont  le  catalogue  est  tenu  à  jour. 
Et  les  événements  qui  se  préparent,  loin  d'arrêter  son  développe- 
ment, vont  au  contraire  accroître,  dans  des  proportions  inouïes,  les 
richesses  qui,  depuis  longtemps  déjà,  la  faisaient  la  première  bibho- 
tlièque  du  monde. 

II 

DE    LA    RÉVOLUTION    A   NOS    JOURS 

La  Révolution  est  venue.  Les  ordres  religieux  ont  été  dispersés, 
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^s  couvents  fermés  et  les  biens  des  émigrés  confisqués.  Une  masse 
onsidérable  de  livres  imprimés  et  manuscrits  tombe  dans  le  domaine 


Imitalion  de  Jésus-Christ.  Paris,  1640.  In-ful. 

Premier  livre  sorti  des  presses  de  llmprimerie  royale.  Tilrc  w'ave. 

(Exposilion,  iS8.) 

public,  et  vient  s'entasser,  en  divers  points  de  Paris,  dans  des  ma- 
gasins que  l'on  nomme  Dépôts  littéraires. 
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C'est  dans  ces  dépôls  que,  de  1792  à  1798,  la  Bil)liothèque  fut 
autorisée  à  choisir  les  ouvrages  qui  Jui  faisaient  défaut.  La  tâche 
était  immense.  A  point  nommé,  pour  la  hien  rempHr,  il  se  trouva 
un  Iiomme  dont  la  science  hibliographique  et  l'inlassable  activité 
devaient  assurer  le  succès  de  Fentreprise,  à  laquelle  son  nom  est 
resté  indissolublement  attaché.  Yan  Praet,  —  une  des  gloires  de  la 
Bibliothèque —  fut  à  la  hauteur  delà  difficile  mission^  dont  il  était 
chargé,  et  si  la  masse  des  livres  sur  laquelle  il  dut  opérer  l'amena 
fatalement  à  choisir  des  doubles  exemplaires,  sa  rare  perspicacité 
sut  y  découvrir  d'inestimables  trésors  pour  le  Département  qu'il 
devait  diriger,  pendant  quarante  ans,  avec  tant  de  dévouement,  de 
compétence  et  d'autorité. 

Il  est  impossible  de  préciser  le  nombre  des  volumes  que  la 
Bibliothèque  retira  des  Dépôts  littéraires,  mais  c'est  certainement 
par  milliers  qu'ils  vinrent  s'accumuler  dans  les  salles  du  Dépar- 
tement des  Imprimés,  envahissant  jusqu'aux  pièces  les  plus  recu- 
lées, jusqu'aux  greniers,  oi^i  ils  furent  déposés  pêle-mêle,  le  temps 
et  les  ressources  manquant,  non  seulement  pour  les  inventorier, 
mais  même  pour  les  ranger  et  les  classer.  Les  dépôts  constitués  en 
province  fournirent  aussi  leur  contingent  ;  s'il  fut  beaucoup  moins 
important,  la  faute  en  est  aux  délégués,  qui  s'acquittèrent  de  leur 
mission  avec  une  coupable  négligence.  En  même  temps  que  Paris 
et  les  départements,  les  pays  conquis,  eux  aussi,  furent  mis  à  contri- 
bution. Envoyés  en  Allemagne  et  en  Italie  à  la  suite  de  nos  armées 
triomphantes,  des  commissaires  furent  chargés  de  recueillir  et  d'expé- 
dier à  Paris  les  objets  qui  devaient  être  répartis  entre  les  étabhsse- 
ments  scientifiques  et  littéraires.  La  Bibliothèque  eut  naturellement 
sa  part  de  leurs  envois;  mais  elle  ne   la  conserva  pas  longtemps, 


'  La  mission  de  Van  Praot  fut  un  moment  interrompue  pendant  la  Terreur.  Arrêté  et 
emprisonné  aux  Madelonncttes,  sur  la  dénoneialion  de  Tobiesen  Duby.  il  réussit  à 
s'échapper  cl  se  réfugia  chez  le  libraiic  Barrois.  où  il  resta  caché  pendant  trois  mois. 
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et  la  défaite  lui  reprit  bientôt  ce  que  la  victoire  lui  avait  apporté. 
Heureusement  tous  les  livres  qui,  à  cette  époque,  lui  parvinrent 


Frontispice  de  F.  Cliauvcau  pour  le  T.  1  de  la  première  édition  collective 

des  œuvres  de  Molière  (1666). 

(Réserve.  Yf.  3137.) 


de  Fétrang-er  ne  furent  pas  le  fruit  des  succès  de  nos  armes.  En  1801 , 
un   savant  bénédictin.   Dom  Maug-érard,   fut   chargé  par  le  comte 
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Cliaptal,  ministre  do  rintérieur,  de  ]a  luissioii  de  reclierclier  dans 
les  provinces  rhénanes  les  livres  imprimés  et  les  manuscrits  dignes 
d'entrer  dans  les  collections  nationales.  Cette  mission,  qui  dura  plu- 
sieurs années,  donna  les  plus  heureux  résultats  ;  elle  fut  marquée 
par  de  nombreux  envois  de  livres  fort  rares,  parmi  lesquels  il 
importe  de  signaler  Texemplaire  de  la  célèbre  «  Bible  de  36  lignes  » 
imprimée  selon  toute  vraisemblance  à  Bamberg  vers  1461,  par 
Albert  Pfister,  et  qui  fut  aclietée  en  même  temps  que  trois  manus- 
crits pour  la  somme  de  1544  francs.  La  Bibliothèque  reconnais- 
sante a  inscrit  le  nom  de  Dom  Maugérard  dans  la  galerie  de  la 
Réserve,  à  côté  des  noms  des  plus  illustres  bienfaiteurs  du  Départe- 
ment des  Imprimés. 

A  dater  de  l'Empire,  Tère  des  grands  accroissements  semble 
close.  Assurément  Napoléon  T'",  la  Restauration  et  Louis-Philippe 
ne  cessent  de  porter  à  la  Bibliotlièque  le  plus  vif  intérêt,  et  le  mani- 
festent en  toute  circonstance  ;  mais  des  acquisitions  réahsées  de  leur 
temps,  aucune  ne  saurait  être  comparée  à  celles  de  l'ancien  régime. 
Pour  toute  la  première  moitié  du  xix*"  siècle,  il  n'y  a  guère  à  men- 
tionnej*  que  la  vente  de  la  collection  Mac  Carthy,  en  1815,  oh  la 
Bibliothèque,  grâce  à  la  hbéralité  du  roi  Louis  XVIII,  put  acquérir, 
entre  autres  ouvrages  précieux,  le  psautier  de  Mayence  de  1457,  qui 
fut  payé  12000  francs.  Et  l'on  ne  saurait  être  trop  reconnaissant  à 
Van  Praet  de  n'avoir  pas  laissé  échapper  l'occasion,  qui  ne  s'est 
plus  représentée  depuis,  d'ajouter  aux  collections  royales  un  monu- 
ment si  important  pour  l'histoire  de  l'imprimerie. 

Du  reste,  tout  l'effort  des  bibliothécaires  va  maintenant  tendre 
vers  un  autre  but.  On  veut  à  tout  prix  sortir  du  chaos  créé  par  l'im- 
mensité des  apports-  révolutionnaires,  chaos  dans  lequel  Van  Praet, 
grâce  à  sa  prodigieuse  mémoire  qui  l'avait  fait  surnommer  le  cata- 
logue vivant  de  la  Jiibliothèque,  pouvait  seul  se  reconnaître,  et  qui, 
après  sa  mort,  était  redeveiiu  presque   impénétrable.   Sous  l'admi- 
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iiistratioii  de  M.  Naudet,  ou  se  met  résolument  à  l'œuvre.  Ou  pro- 
cède d'abord  h  un  récoleuieut  de  tous  les  ouvrages  portés  sur  les 
anciens  catalogues.   Pour  les  autres,  quelle  que  soit  leur  origine   : 


y./  ., 


/y   MuJra/i 


Longus.  Daplmis  et  Ghloé.  Edition  du  Régent.  Paiis,  1718.  In-S". 
Frontispice  gravé   par  Audran. 

(Réserve.  Y^.  1238.) 


provenance  révolutionnaire,  dépôt  légal,  acquisitions  ou  dons,  ils 
^ont  distribués  dans  les  divisions  bibliographiques  auxquelles  ils 
^e  rattachent  par  la  matière  qu'ils  traitent,  et  ils  y  sont  classés  dans 
chaque  forjnat,  in-fol,  in-i""  et  in-8%  d'après  Tordre  alphabétique  des 
noms  d'auteurs,  ou  des  premiers  mots  des  titres  s'il  s'agit  d'ouvrages 
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anonymes.  Aucun  catalogue  n'en  est  dressé  :  mais  l'ordre  alphabé- 
tique adopté  pour  le  classement  permet  toutes  les  recherches.  Un 
progrés  sérieux  est  accompli. 

A  M.  Naudet  succède  M.  Taschereau.  Le  premier  a  vaincu  le 
désordre,  le  second  va  consacrer  tous  ses  efforts  à  la  rédaction  et 
à  Timpression  des  catalogues  méthodiques.  C'est  à  la  série  la  plus 
importante  du  Département  des  Imprimés  que  l'on  s'attaque  tout 
d'abord.  Tous  les  ouvrages  relatifs  à  Ihistoije  de  France  sont  acti- 
vement  recherchés,  soigneusement  décrits  et  méthodiquement  répar- 
tis en  quinze  grands  chapitres  :  Généralilcs,  Histoire  par  époques, 
Histoire  par  règnes,  Joiirnaax  et  pjériodiques.  Histoire  religieuse, 
constitutionnelle ,  administrative,  diplomatique ,  militaire.  Mœurs  et 
coutumes^  Archéologie,  Histoire  locale.  Histoire  des  classes,  Histoire 
des  familles  et  Biographies.  L'impression  commence  en  1854;  le 
premier  volume  parait  en  1855,  le  second  en  1856,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'en  1865.  Un  supplément,  entrepris  en  1868,  est  achevé  en  1879, 
et  une  table  alphabétique  des  noms  d'auteurs  vient  s'ajouter  en  1895 
à  l'œuvre  qui  compte  douze  gros  volumes  in-4"  \  Complété  par  cinq 
volumes  de  suppléments  autographiés,  publiés  de  1880  à  1897,  le 
catalogue  de  l'histoire  de  France  est  un  véritable  monument  biblio- 
graphique qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  ceux  qui  l'ont  conçu  et 
exécuté,  parmi  lesquels,  au  premier  rang,  il  faut  placer  M.  Sclimit, 
conservateur  adjoint,  qui,  pendant  30  ans,  rendit  au  Département 
des  Imprimés  les  services  les  plus  signalés. 

Les  Sciences  médicales  partagent  avec  l'Histoire  de  France  les 
honneurs  de  Fimpression.  Un  plan  dressé  par  l'Académie  de  méde- 
cine, et  dont  M.  Pauly  est  chargé  de  diriger  l'exécution,  les 
divise    en    neuf   chapitres   :    Généralités,    Anatomie,    Physiologie, 


'  La  table  des  ouvrages  anonymes  du  catalogue  de  THlstoire  de  France  est  en  cours 
d'exécution;  un  premier  volume  autographié  est  dus  à  présent  à  la  disposition  des  lec- 
teurs dans  la  salle  de  travail. 
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Hygiène,    Pathologie,    Thérapeuliqiie,    Médecine    légale,    Art   vété- 
rinaire. Thèses,  qui  remplissent  trois  volumes  in-4°.  D'autres  séries. 


■VA  PARIS. 

<  hv/.   l.ÂyîKVM'ï    FHAIJI    r,   I.jhriurt-  ,Ouai 

-  -  .     I 

<lc^  Ano  itiinf^/a  la  Sourct-   dvA   S<  i<-ru  <*s  ; 

&   l\AtJ.I.Y,  ;  mrnjf  Oiini  ,  a   l'Octanion. 


Les. Grâces.  Paris,  1769.  In-8».  Titre  gravé  par  Moreau  le  jeune. 
(Réserve.  Z.  4020  [2].) 


Fhistoire  d'Angleterre,  l'histoire  cFEspagne  et  de  Portugal,  Tliistoire 
d'Asie,  d'Afrique,  d'Amérique  et  d'Océanie  sont  dotées  de  catalogues 
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manuscrits  qui  plus  tard  seront  autographiés.  Vers  1860,  les  inven- 
taires de  la  théologie  et  du  droit  canon  sont  entrepris  et  rapidement 
terminés;  celui  de  la  poésie  est  commencé.  Enfin  des  mesures  effi-  * 
caces  sont  prises  pour  empêcher  l'arriéré  de  s'accroître. 

Tels  sont  les  travaux  considérables  accomplis  par  M.  Tascliereau 
pendant  les  vingt-deux  années  d'une  administration  qui  tiendra  une 
grande  place  dans  l'histoire  de  la  Bibliothèque.  Si,  au  moment  de 
sa  mort,  en  1874,  on  considère  l'état  d'avancement  des  catalogues 
et  des  inventaires  du  Département  des  Imprimés,  leur  achèvement 
complet  ne  semble  plus  une  chimère  irréalisable,  et  l'on  commence 
à  entrevoir  la  terre  promise.  II  était  réservé  à  M.  Léopold  Delisle 
d'y  entrer. 

Les  catalogues  méthodiques,  tels  que  le  plan  en  avait  été  arrêté 
en  \Ho2^  étaient  de  savantes  bibliographies,  d'une  utilité  incontes-  J 
table,  mais  ils  nécessitaient  de  longues  et  minutieuses  opérations 
qui  nuisaient  à  la  rapidité  de  leur  exécution.  Au  risque  d'allonger 
la  tâche  entreprise,  fallait-il  persévérer  dans  cette  voie  ?  Telle  est 
la  première  question  que  se  pose  M.  Delisle  quand  il  prend  posses- 
sion du  poste  d'administrateur  général  de  la  Bibliothèque,  et  qu'il 
résoud  par  la  négative.  Il  décide  d'interrompre  l'impression  des 
catalogues  métliodiques  et  de  recourir  au  système  pkis  expéditif  des 
inventaires.  Aussitôt  toutes  les  forces  dont  il  dispose  sont  concentrées 
sur  cette  besogne,  et  les  inventaires  des  séries  non  traitées  par  son 
prédécesseur  sont  successivement  entrepris.  Grâce  à  une  heureuse 
circonstance,  c'est-à-dire  grâce  au  vote  par  les  Chambres  d'un  crédit 
supplémentaire  en  1888,  les  travaux  sont  poussés  avec  une  telle 
activité  que  vers  le  milieu  de  Tannée  1893,  il  ne  reste  plus  dans  le 
Département  des  Imprimés  un  seul  volume  qui  ne  soit  coté,  numé- 
roté et  représenté  par  des  fiches  dans  les  répertoires.  L'inventaire 
général  manuscrit  est  terminé. 

Immédiatement  une  grosse  question  se   pose.    Comment,  sous 
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quelle  foiiiie  faut-il  faire  profiler  le  monde  savant  des  résultats  obte- 
nus ?  Une  commission  se  réunit  pour  discuter  et  résoudre  le  pro- 


Montesquieu. Le  Temple  de  Gnide.  Paris,  1772.  In-S»  Titre  gravé  par  Le  Mire. 

(Réserve.  Y^  ITOr;. 


blême.  Diverses  solutions  sont  proposées.  On  parle  de  copie,  d'au- 
tos^raphie  ;   mais  il  semble  à  la  commission  que  l'œuvre  accomplie 
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mérite  un  autre  couronnement,  et  l'impression  en  est  votée  à  l'una- 
nimité. 

L'impression  décidée,  il  restait  à  se  procurer  les  ressources  maté- 
rielles pour  Texécuter.  La  chose  n'allait  pas  sans  de  sérieuses  diffi- 
cultés. Pendant  plusieurs  années,  M.  Delisle,  avec  une  ténacité 
jamais  lassée,  harcèle  les  pouvoirs  puhlics  de  ses  demandes  réité- 
rées. Entre  temps  il  fait  publier,  à  l'aide  de  fonds  prélevés  à  grand'- 
peine  sur  notre  maigre  budget,  un  volume  d'essai  pour  montrer  ce 
que  veut  et  peut  faire  la  Bibliothèque.  La  tentative  réussit  pleine- 
ment. Et  en  1899,  des  crédits,  —  une  vingtaine  de  mille  francs,  — 
ayant  été  accordés  par  le  Parlement,  et  l'Imprimerie  Nationale,  avec 
un  désintéressement  qui  l'honore,  ayant  consenti  à  se  charger  de 
l'entreprise  à  des  conditions  peu  onéreuses,  l'impression  du  plus  vaste 
répertoire  bibliographique  qui  soit  au  monde  peut  enlin  commencer. 

Grâce  au  savoir,  au  dévouement  et  au  travail  opiniâtre  des  fonc- 
tionnaires qui  y  sont  attachés,  l'œuvre  se  poursuit  depuis  six  ans  et 
à  raison  de  quatre  volumes  par  an,  avec  une  régularité  qui  permet - 
d'en  prévoir  l'achèvement  dans  une  vingtaine  d'années,  un  demi- 
siècle  à  peu  près  avant  le  terme  que  lui  ont  assigné  quelques  cri- 
tiques aussi  fantaisistes  que  mal  renseignés. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  un  reproche  que  le  Catalogue  général  ne 
saurait  encourir,  c'est  celui  d'être  jamais  arriéré.  D'abord  on  insère, 
jusqu'à  la  dernière  minute,  dans  chaque  tome,  dans  chaque  feuille, 
toutes  les  nouveautés  qui  peuvent  y  être  intercalées,  de  sorte  qu'il 
s'y  trouve  des  ouvrages  relatifs  aux  plus  récents  événements.  Et 
quant  aux  volumes  et  brochures  qui,  de  par  les  hasards  de  l'ordre 
alphabétique,  arrivent  trop  tard  pour  y  être  relevés,  ils  sont  de  suite 
portés  à  la  connaissance  des  lecteurs  par  le  moyen  du  supplé- 
ment déjà  existant  du  Catalogue  général,  c'est-à-dire  par  les  Bulle- 
tins français  et  étranger.  L'un  de  ces  bulletins  enregistre  toutes  les 
acquisitions  récentes  de  livres  étrangers,  l'autre  contient  la  liste  de 
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toutes   les    publications  françaises   oflrant   un   intérêt   suffisant   au 
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M'ii  Bciiliier.  Relalion  de  la  bataille  de  Marcngo.  Paris.  1806.  In-4-'. 
F7'onlispice  gravé  par  L.  Pauquet. 

(Réserve.  \Àv'.  135.  B.) 


moment  oii  elles  sont  incorporées  clans  nos  collections  ^  Dès  leur 

'  Le   Bulletin  français  enregistre  également,   dans  des  séries  séparées,  la  liste  de 
II.  3 


34  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

apparition,  tous  deux  sont  immédiatement  mis  à  la  disposition 
du  public.  Mieux  encore,  et  pour  faciliter  les  recherches  des  travail- 
leurs, à  Faide  de  découpures  de  ces  bulletins,  on  a  créé  deux 
immenses  répertoires  classés ,  l'un  suivant  Tordre  alphabétique 
des  noms  d'auteurs,  ou  des  premiers  mots  du  titre  quand  l'ou- 
vrage est  anonyme,  l'autre  d'après  l'ordre  alphabétique  des  noms 
de  matières.  Ces  deux  répertoires,  placés  dans  la  salle  de 
travail,  sont  constamment  tenus  à  jour  par  des  intercalations  régu- 
lièrement faites  ;  ils  apportent  chaque  mois  aux  lecteurs  l'indication 
de  ce  qui  échappe  au  Catalogue  général,  en  même  temps  qu'ils  leur 
fournissent  le  moyen  d'en  demander  communication  d'une  façon 
complète  et  précise. 

Quelque  absorbés  qu'ils  aient  été  par  la  direction  de  tous  les  tra- 
vaux de  catalogues  et  d'inventaires,  M.  Taschereau  et  M.  Delisle, 
n'en  poursuivirent  pas  moins  avec  le  zèle  le  plus  éclairé  et  le  plus 
vigilant,  l'accroissement  des  richesses  du  dépôt  dont  la  garde  leur  était 
confiée,  et  se  montrèrent  les  dignes  successeurs  des  grands  bibliothé- 
caires d'autrefois.  En  1863,  il  est  question  de  la  vente  de  l'immense 
collection  de  livres,  journaux  et  brochures  relatifs  à  la  Révolution 
formée  par  le  comte  de  Labédoyère.  M.  Taschereau,  qui  en  sait 
toute  rimportance,  veut  à  tout  prix  assurer  à  la  Bibliothèque  la  pos- 
session de  cette  collection,  la  plus  considérable  et  la  plus  complète, 
à  coup  sûr,  qui  ait  jamais  été  réunie  sur  cette  partie  de  notre  his- 
toire ;  et,  comme  les  ressources  dont  il  dispose  sont  insuffisantes 
pour  l'acquérir,  il  n'hésite  pas  à  s'adresser  à  Napoléon  III,  qui  lui 
accorde  généreusement  les  100  000  francs  demandés.  En  1861,  c'est 
la  partie  révolutionnaire  de  la  collection  Hennequin  ;  en  1870,  c'est 
la  collection  voltairienne  de  Beuchot,  puis  celle  du  D'"  Payen  sur 
Montaigne,  qui  viennent  prendre  place  sur  les  rayons.  Et  nous  ne 

tous  les  livres  anciens  récemment  acquis  et  celle  des  documents  géographiques  nouvel- 
ement  reçus. 
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parlons  pas  des  a('(|uisitions  faites  aux  grandes  ventes  d'alors,  qui 
toutes  apportent  leur  contingent  de  livres  rares  et  précieux. 


m 
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Th.  Gautier.  Les  Jeunes-France.  Paris,  1833.  In-S».  Fronlispice  tle  Céleslin  Nanteuil. 

(Réserve.  Y"^.  3113.) 


Mais  c'est  surtout  pendant  l'administration  de  M.  L.  Delisle  que 
les  achats  et  les  dons  se  multiplient.  Le  Département  des  Imprimés 
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reçoit  successivement  :  en  1884,  les  collections  Schœlcher  et  Davil- 
liers,  la  première  relative  aux  colonies  et  à  l'esclavage,  la  seconde 
consacrée    aux   Beaux-iVrts  ;    en    1885,    la    collection    voltairienne 
de  M.   Bengesco  :  en  1887,  l'importante  collection   d'ouvrages  sur 
l'Amérique  formée  par  M.  Angrand,  qui  nous  la  lègue  accompagnée 
d'une  dotation  destinée  à  la  continuer  :  une  grande  partie  du  cabinet 
d'Eugène  Piot  en  1891;  en  1895,  la  bibliotlitque  de  Renan  offerte 
par  M"'''  Calmann-Lévy  ;  en  1896,  la  collection  musicale  de  M.  Thier- 
ry-Poux et  la   collection  napoléonienne  du  baron  Larrey  donnée 
par  M^^""  Dodu:  en  1900,  la  riche  collection  alsacienne  de  M.  Ristel- 
hueber,  etc.,  etc.  En  1891,  un  choix  de  plusieurs  milliers  de  volumes 
vient  de  la  bibliothèque  de  Gompiègne  supprimée;  à  la  même  date 
c'est  la   bibliothèque   toute   entière   de   Fontainebleau,  —  plus  de 
40  000  volumes,  — ■  qui  est  rattachée  par  décret  à  la  Bibliothèque 
Nationale.  Et  nous  n'en  finirions   pas  si  nous   voulions  énumérer 
toutes  les  acquisitions  faites  aux  ventes  Didot,  Pichon,  Guyot  de  Vil- 
leneuve, etc.,  ou  raconter  les  avantageux  échanges  conclus  en  France 
et  même  à  l'étranger,  qui  valent  au  Département  des  Imprimés  des 
trésors,  comme   le  premier  livre   de   Lyon  et  le   premier  livre  de 
Limoges. 

Cependant,  à  la  longue  énumération  des  victoires  bibliogra- 
phiques de  M.  Delisle,  il  est  un  dernier  bulletin  que  nous  serions 
impardonnable  de  ne  pas  ajouter.  Renouvelant,  à  plus  de  deux 
siècles  de  distance,  l'acte  de  générosité  de  Jacques  Du  Puy,  M.  De- 
lisle, au  moment  où  il  a  quitté  l'établissement  qu'il  dirigeait  avec 
tant  d'éclat  depuis  plus  de  trente  ans,  lui  a  laissé  l'importante  col- 
lection qu'il  a  formée  avec  la  science  que  l'on  devine,  et  qui  compte 
plus  de  30  000  volumes.  C'est  pour  le  Département  des  Imprimés 
un  cadeau  doublement  précieux  et  par  le  nom  de  son  illustre  dona- 
teur, et  par  les  bons  livTes  et  les  raretés  bibliographiques  qu'il  ren- 
ferme. Puisse  un  si  noble  exemple  trouver  beaucoup  d'imitateurs  ! 
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III 

L'EXPOSITION   DE    LA  GALERIE   MAZARINE 

C'est  encore  pendant  l'administration  de  M.  Delisle,  et  presque 
à  son  début  que  fut  installée,  dans  la  Galerie  Mazarine  récemment 
restaurée,  l'Exposition  qui  comprend,  à  côté  des  plus  beaux  manus- 
crits, une  longue  suite  de  livres  précieux  et  de  splendides  reliures. 
Le  soin  de  l'organiser,  en  ce  qui  concerne  les  Imprimés,  fut  confié 
à  M.  Tbierry-Poux,  conservateur  du  Département.  Bibliograpbe  con- 
sommé, il  sut  ingénieusement  grouper,  dans  une  série  d'armoires  et 
de  vitrines  numérotées,  un  choix  de  livres  dont  le  classement  per- 
met de  suivre  aisément,  à  travers  les  siècles,  dans  les  différents 
pays  d'Europe  et  principalement  en  France,  l'origine  et  le  dévelop- 
pement de  l'imprimerie  et  de  l'art  de  la  reliure. 

La  place  est  ici  trop  mesurée  pour  qu'il  soit  possible  de  décrire 
en  détail  les  richesses  de  cette  Exposition.  C'est  du  reste  chose  déjà 
faite,  et  M.  Thierry-Poux  en  a  rédigé  le  catalogue.  Pour  nous,  notre 
rôle  se  bornera  à  signaler  aux  visiteurs  les  monuments  les  plus 
importants  et  les  curiosités  les  plus  rares. 

L'exposition  débute  naturellement  par  les  xylo graphes.  On 
appelle  impression  xylographique  toute  impression  obtenue  en 
appliquant  le  papier,  au  moyen  d'une  brosse  nommée  frotton, 
sur  une  planche  de  bois  gravée,  préalablement  enduite  d'encre 
grise  à  la  détrempe.  Ces  ancêtres  du  livre  imprimé  sont  pour  la 
plupart  originaires  des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne,  où  ils  ont 
été  exécutés  pendant  les  trois  premiers  quarts  du  xv''  siècle.  L'ar- 
moire qui  les  renferme  en  compte  plus  de  trente  :  Bible  de^ 
Pauvres,  Apocalypse  de  saint  Jean,  Ars  niemorandi^  Ars  moriendi 
sa  version  française,  Y  Art  au  niorier,  la  Ballade  des  Haulx  Bonnets, 
les  Bourdes,  etc.,   sans  parler  d'une  planche   de  bois  gravée  ayant 
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servi  k  Fimpression  xylograpluque  d'une  grammaire  latine  de  Donat. 
Puis   viennent  les   impressions    de   Mayence:    parmi    les    plus 


Victor  Hugo.  Noire-Damo  de  Paris.  18i4.  gv.  in-S".  CouverlureJUusIrée  de  E.  de  Beau  mont 

(Réserve,   m.  Y-.  14) 

célèbres,  la  Bible  Mazarine,  et  les  Psautiers  de  1457  et  de  1459. 
L'impression  de  la  Bible  Mazarine,  ainsi  nommée  parce  que  c'est 
Fexemplaire  du  cardinal  Mazarin  qui,  le  premier,  a  servi  aux  travaux 
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des   bibliographes,   est  attribuée  à  Gutenberg\  La  Bibliothèque  en 
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André  Sciama.  Paris   en   Sonnets.   Paris,   1897.  In-S».  Couverl ut  e  illustrée 

en  couleurs  de  llenriot. 

(Réserve,  p.  Ye.  ioO.) 

possède  deux  exemplaires,  l'un  sur  vélin,  l'autre  sur  papier  ;  ce  der- 
nier particulièrement  précieux,  à  cause  des  notes  manuscrites  (jui 
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y  ont  été  ajoutées  et  qui  disent  que  Henry  Cremer,  vicaire  de  Tégiise 
de  Saint-Etienne  de  Mayence,  a  aclievé  d'en  enluminer  et  d'en  relier 
les  deux  volumes,  le  premier  le  24  août,  le  second,  le  13  août  de  l'an- 
née 14o6.  Le  Psautier  de  1457  sort  des  presses  de  Jean  Fustet  Pierre 
Schoiffer,  l'un,  ancien  ouvrier  de  Gutenberg,  laulre,  son  ancien  asso- 
cié. C'est  le  premier  livre  imprimé  avec  date.  Non  moins  importante 
est  son  édition  de  1459,  dont  un  libraire  anglais  mettait  un  exem- 
plaire en  vente,  il  y  a  quelques  années,  au  prix  de  5  250  livres,  soit 
131250  francs!  A  remarquer  encore  dans  la  môme  vitrine  le  frag- 
ment de  la  grammaire  latine  de  Donat,  appelé  Donat  de  1451.  parce 
que  les  deux  feuillets  dont  il  se  compose  couvraient  un  livre  de 
comptes  de  1451.  D'après  les  récents  travaux  d'un  savant  allemand, 
M.  Scbwenke,  l'impression  de  ce  Donat  remonterait  à  une  date  anté- 
rieure à  1448,  et  ce  serait  le  premier  livre  imprimé  par  Gutenberg. 

Ensuite  se  déroule  une  longue  série  de  premières  impressions  et 
de  chefs-d'œuvre  typograpliiques  dus  aux  grands  imprimeurs 
d'Italie,  d'Allemagne,  de  Hollande,  de  Belgique,  d'Angleterre,  etc., 
dont  les  noms,  de  même  que  les  travaux,  mériteraient  tous  d'être 
cités,  mais  que  les  limites  imposées  à  cette  notice  obligent  à  passer 
sous  silence.  C'est  parmi  ces  merveilles  qu'est  rangé  le  premier 
livre  imprimé  en  français  :  le  Recueil  des  histoires  de  Troyes,  com- 
posé par  Raoul  le  Fèvre,  chapelain  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, et  vraisemblablement  imprimé  à  Cologne  d'après  M.  Thierry- 
Poux  entre  les  années  1464  et  1467\ 

C'est  seulement  eh  1470  que  trois  typographes  allemands,  Ulric 
Gering,  Martin  Krantz  et  Michel  Friburger,  appelés  par  Guillaume 
Fichet  et  Jean  de  La  Pierre,  installent  leur  première  presse  dans 
les  bâtiments  de  la  Sorbonne.  La  même  année  paraît  leur  premier 
livre  :  Epistolanun  liber,  de  Gasparin  de  Bergame,  qui  est  bientôt 

Traduit  par  Caxlon,  le  célèbre  typographe  anglais,  et  imprimé  par  lui  à  Cologne 
vers  1171,  l'ouvrage  de  Raoul  Le  Fevre  est  aussi  le  pi-emier  livre  imi)riméen  anglais. 
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suivi  de  21    autres,  publiés  en   moins  de   trois   ans.    L'Exposition 
montre  1()  de  ces  précieux  ouvrages,  rangés  dans  la  même  vitrine 


Reliure  aux  aniies  de  Franrois  h''. 
J.  Tagault.  De  cliirurgica  institutione  libri  V.  Paris,  1543.  In-fol. 

(Exposition,  384.) 

que.  les  premiers  livres  des  premiers  typographes  de   Strasbourg. 
Gering  et  ses  associés  comptent  bientôt  de  nombreux  imitateurs, 
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dont  les  œuvres  les  plus  importantes  se  présentent  à  la  suite  des 
impressions  de  Sorbonne.  Yoici  les  noms  des  principaux:  Pierre  Gae- 
saris  et  Jean  S  toi,  anciens  apprentis  de  Gering'  :  Pasquier  Bon- 
homme, à  qui  Ton  doit  le  premier  livre  en  français  imprimé  à  Paris  : 
les  Chroniques  de  Saint-Denis,  1476  (n.  st.  1477)  ;  Yérard,  l'illustre 
Yérard,  dont  les  vélins  admirables,  ornés  de  superbes  peintures, 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  plus  beaux  manuscrits; 
Philippe  Pigouchet,  qui  a  imprimé  pour  Simon  Yostre  tant  de 
livres  d'heures  d'un  art  si  achevé  ;  le  savant  Josse  Bade  ;  Simon  de 
Golines  ;  les  Estienne,  etc.,  etc. 

De  Paris,  l'imprimerie  s'est  vite  répandue  en  province,  et  l'on 
connaît  actuellement  41  villes  et  localités  de  France,  en  dehors  de 
Paris,  qui  ont  eu  des  ateliers  typographiques  avant  la  hn  du 
xv*^  siècle.  La  Bibliothèque  Nationale  est  fière  de  posséder  le  pre- 
mier livre  imprimé  dans  39  de  ces  villes.  En  voici  la  liste,  avec 
la  date  de  Tintroduction  de  l'imprimerie  dans  chacune  d'elles, 
Lyon  (1473),  Toulouse  (1476),  Angers  (1476,  n.  st.  1477),  Ghabhs 
(1478),  Yienne  (1478),  Poitiers  (1479),  Gaen  (1480),  Albi  (1481), 
Ghartres  (1482),  Metz  (1482),  Troyes  (1483),  Ghambéry  (1484),  Bré- 
hant-Loudéac  (1484),  Rennes  (1484,  n.  st.  1485),  Tréguier  (1485), 
Salins  (1485),  Abbeville  (1486),  Rouen  (1487),  Besançon  (1487), 
Lantenac  (1487,  n.  st.  1488),  Embrun  (1489,  n.  st.  1490),  Cxrenoble 
(1490),  Dole  (1490),  Orléans  (1490,  n.  st.  1491),  GoupiUières  (1491), 
Angoulême  (1491),  Dijon  (1491),  Gluny  (1492),  Nantes  (1493),  Ghâ- 
lons  (1493),  Uzès  (1493),  Tours  (1493,  n.  st.  1494),  Maçon  (1493, 
n.  st.  1494),  Limoges  (1495,  n.  st.  1496),  Provins  (1496),  Yaleiice 
(1496),  Avignon  (1497),  Périgueux  (1498),  Yalenciennes  (1500). 
Seuls  lui  manquent  le  bréviaire  de  Narbonne,  imprimé  en  1491,  actuel- 
lement conservé  dans  la  bibliothèque  municipale  de  cette  ville,  et 
le  bréviaire  d'Elne,  imprimé  à  Perpignan  en  1500,  qui  est  l'un  des 
joyaux  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 
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A  noter  encore  une  série  de  livres  à  fi^iures,  chefs-d'œuvre  d'Albert 
Durer,  de    Lucas  Cranacli,   d'Holbein,  de  (icoUVov  Tory,  le  ^rand 


Reliure  aux  armes  de  Henri  II. 
Berlinghieri.  Geographia.  Florence,  vers  1480.  In-iul. 

(Esposilion,  300.) 

artiste  imprimeur  de  la  Renaissance,  de  Jean  Cousin,  etc.;  et  une 
vitrine   remplie  de  raretés  bibliographiques  telles  que  l'édition  de 
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Roiue  (1493)  de  la  Lettre  de  Colomb  sur  la  découverte  de  FAinérique: 
les  livres  avec  signatures  de  Rabelais  et  de  Montaigne;  le  Sophocle 
annoté  par  Racine;  et  le  livre  de  Micliel  Servet  :  Christianismi 
Restitutio  dont  nous  avons   raconté  plus  haut  la  tragique  histoire. 

Apres  les  merveilles  de  Fimprimerie,  les  merveilles  de  la  reliure 
chronologiquement  classées  dans  une  série  de  vitrines  qui  font  suc- 
cessivement passer  devant  les  yeux  des  visiteurs  les  majestueux 
entrelacs  de  la  Renaissance,  les  feuillages  et  les  spirales  fleuries 
des  Eve,  les  riches  décorations  pointillées  de  Le  Gascon,  les  sévères 
filets  de  Duseuil,  les  mosaïques  de  Monnier  et  les  jolies  dentelles  des 
Padeloup  et  des  Derome. 

Dans  ce  magnifique  ensemble  Jes  reliures  exécutées  pour  les  rois 
et  les  reines  qui  se  sont  succédé  sur  le  trône  de  France  depuis  le  com- 
mencement du  xyi*^  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xyiii*^,  tiennent  le  premier 
rang.  Au  temps  de  Louis  Xll,  elles  portent  sur  les  plats  les  armes  de 
Bretagne  et  Femblème  du  porc-épic;  sous  François  Y%  la  Salamandre 
et  les  F  couronnés;  les  H  et  les  D  enlacés,  et  le  triple  croissant  sous 
Henri  IL  Avec  Henri  HI,  elles  sont  ornées  des  armes  de  France  et  de 
Pologne,  ou  des  instruments  de  la  Passion,  bemis  de  larmes  et  tètes 
de  mort.  Pendant  les  règnes  de  Henri  IV  et  Louis  XIII,  les  armes  de 
Navarre  sont  accolées  aux  trois  fleurs  de  lis,  qui  demeurent  seules 
frappées  sur  les  livres  royaux,  de  la  fin  de  la  minorité  de  Louis  XIV  à 
Louis XVI.  La  série  des  reliures  faites  pour  les  reines  de  France  n'est  ni 
moins  complète,  ni  moins  remarquable;  elle  va  de  Catherine  de  Médicis 
à  Marie-Antoinette,  et  n'est  composée  que  de  véritables  œuvres  d'art. 

A  la  suite,  se  présente  un  choix  de  reliures  exécutées  pour  des 
papes  et  des  souverains  étrangers,  pour  des  princes  de  la  maison  de 
France  et  d'illustres  personnages;  pour  de  grands  ministres  comme 
Richelieu,  Mazarin  et  Colbert;  pour  de  grands  évèques  comme  Bossuet 
et  Huet;  pour  de  grands  savants  comme  de  Thou  et  Peiresc;  pour  de 
grands  amateurs  comme  Grolier,  Maioli  et  Marc  Laurin.  La  vitrine 
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des  Grolier  surtout  est  d'une  richesse  exceptionnelle.  Elle  contient 
plus  de  cinquante  des  livres  de  ce  célèbre  bibliophile,  dont  les  reliures. 


Reliure  faite  pour  Catlicrine  do  Médicis. 
J.  Bassantin.  Discours  astronomiques.  Lyon.  1557.  In-foL 

(Exposition,  417.) 

toutes  ornées  de  sa  fameuse  devise,  constituent,  par  leur  merveilleuse 
ornementation  et  leur  nombre,  une  collection  sans  rivale  au  monde. 
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Des  reliures  étrangères,  italiennes,  allemandes,  anglaises  et 
russes  complètent  heureusement  l'Exposition  qui  s'arrête  à  la  Révo- 
lution. Le  xix°  siècle  n'y  est  pas  représenté;  et  l'on  n'y  trouve  ni 
reliures  aux  armes  de  Napoléon  1*^',  aujourd'hui  si  recherchées,  ni 
reliures  aux  armes  de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X,  qui  cependant 
abondent  à  la  Bibliothèque.  Mais  le  xx^  siècle  et  son  art  nou- 
veau y  hgurent  déjà.  Dès  à  présent  on  y  peut  admirer  cinq 
superbes  reliures,  exécutées  par  Marins  Michel  et  par  Mercier, 
toutes  richement  doublées.  C'est  M.  Henri  Beraldi,  un  des  maîtres 
de  la  bibliophilie  contemporaine^  qui  les  a  généreusement  offertes 
au  Département  des  Imprimés,  où  viendront  bientôt  les  rejoindre 
d'autres  merveilles  non  moins  libéralement  promises.  Et  très  pro- 
chainement l'Exposition  comptera  une  nouvelle  vitrine  qui  renfer- 
mera une  série  de  chefs-d'œuvre  des  grand>s  relieurs  d'aujourd'hui. 

Ce  sont  ces  richesses  incomparables,  dont  on  n'a  pu  donner 
qu'un  trop  sommaire  aperçu,  qui  ont  fourni  tous  les  éléments  de 
l'illustration  de  cette  notice.  Cette  illustration  commence  par  plu- 
sieurs vues  intérieures  du  Département  des  imprimés  et  par  les 
portraits  de  l'abbé  Jean-Paul  Bignoii  et  de  Van  Praet,  dont  on  a  dit 
plus  haut  les  éminents  services.  Elle  continue  par  une  suite  de  plan- 
ches représentant,  soit  des  pages  extraites  de  quelques-uns  des  mo- 
numents typographiques  les  plus  anciens  et  les  plus  importants,  soit 
des  titres  et  frontispices  gravés,  —  voire  même  des  couvertures  — , 
pris  parmi  les  plus  caractéristiques  des  xvi%xvii%xvni''  et  xix^  siècles. 
Enfin,  elle  se  termine  par  la  reproduction  d'une  série  de  reliures  de 
provenance  choisies  parmi  les  plus  remarquables  que  possède 
la  Bibliothèque,  série  qui  commence  au  règne  de  François  P'",  pour 
finir  à  celui  de  Napoléon  \ 

^^Pour  tous  les  documents  qui  iigurent  dans  cette  illustration,  nous  avons  piis  soin 
d'indiquer  les  numéros  d'ordre  qui  sont  airectés  aux  uns  dans  l'Exposition  de  la  Gale- 
rie Mazarine,  et  les  cotes  sous  lesquelles  les  autres  sont  rangés  sur  les  rayons  de  la 
Réserve. 
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IV 

ORGANISATION    ACTUELLE 

Oq  a  parfois  appelé  la  Bibliothèque  Nationale  un  océan  de  livres. 
La  comparaison  ne  manque  pas  de  justesse;  et  c'est  vraiment  un 
océan  que  l'immensité  de  volumes  et  de  brochures  que  possède  le 
Département  des  Imprimés,  immensité  sans  cesse  accrue  par  le  flot 
toujours  grossissant  des  publications  nouvelles,  sans  que  jamais 
aucun  reflux  la  débarrasse  des  inutilités  qui  l'encombrent  et  qui 
pourraient  en  être  distraites,  sans  inconvénient  pour  les  lecteurs,  sans 
dommage  pour  les  collections. 

Cet  océan  est  alimenté  par  trois  sources  principales  :  le  dépôt  légal , 
les  acquisitions  et  les  dons,  auxquelles,  pour  être  complet,  il  faut 
ajouter  deux  sources  d'un  débit  moindre,  les  échanges  internationaux 
qui,  avec  les  États-Unis  surtout,  donnent  des  résultats  fort  appré- 
ciables, et  le  dépôt  international,  dont  le  rendement  est  presque  nul. 

Annuellement,  le  Département  des  Imprimés  reçoit  en  don  environ 
4  000  volumes  et  brochures,  la  plupart  spontanément  offerts,  les 
autres  sollicités  par  la  Bibliothèque  dans  des  termes  qui  en  rendent 
le  refus  bien  difhcile.  Entre  4  et  oOOO  varie  le  nombre  des  ouvrages 
acquis,  livres  modernes  imprimés  à  l'étranger  et  livres  anciens  dont 
le  prix  est  généralement  fort  élevé.  Ce  résultat  est  obtenu  avec  des 
crédits  qui  ne  dépassent  guère  80  000  francs,  et  qui  ne  permettent 
pas  d'acquérir  tous  les  ouvrages  qu'il  serait  nécessaire  de  se  pro- 
curer, ni  de  souscrire  à  tous  les  périodiques  qu'il  serait  intéressant 
de  posséder.  De  là  la  nécessité  de  choisir.  Et  c'est  à  bien  choisir 
que  s'emploient  de  leur  mieux  les  fonctionnaires  chargés  de  cette 
tâche  délicate,  qui  exige  le  soin  le  plus  minutieux,  une  érudition 
étendue  et  une  connaissance  approfondie  des  langues  étrangères. 

Mais  la  source  la  plus  abondante,  et  qui,  par  surcroit,  a  l'avantage  de 
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ne  rien  coûter,  c'est  le  dépôt  légal  qui  bon  an  mal  an,  apporte,  venant 
de  Paris  ou  de  la  province,  de  20  à  23  000  articles,  sans  parler  de  G 


Reliure  faite  pour  Grolier,  célèbre  bibliophile  français  du  wi»  siècle. 
Pandolfo  Gollenucclo.  Apologi  Mil.  Rome.  l.o2G.  In-'i". 

(Exposilion,  323). 


à  7  000  morceaux  de  musique  et  des  innombrables  numéros  de  jour 
naux  et  de  revues  qui  ne  peuvent  s'évaluer  que  par  centaines  de  mille 
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C'est  à  François  V  que  l'on  fait  remonter  l'origine  du  dépôt  légal.  Par 
ses  lettres  patentes  du  28  décembre  1537,  ce  prince  prescrivit  aux 


Reliure  faite  pour  Grolier. 
Comte  B.  Sangiorgio.  Montis  Fcrrati  marchionum  et  principum  séries.  Triiio,  1521.  In-i». 

(Exposilioii,  536). 

libraires  de  remettre  un  exemplaire  de  toutes  leurs  publications  entre 
les  mains  du  garde  de  sa  librairie.  En  1617,  Nicolas  Rigault  fit  rendre 

4 


i 
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une  déclaration  qui  ordonnait  le  dépôt  à  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
deux  exemplaires  de  tout  livre  imprimé.  Colbert  renouvela  ces  pres- 


Reliurc  nourdelisée  aux:  arinos  de  Henri  lU. 
Le  livre  des  statuts  et  ordonnances  de  Tordre  du  Saint-Esprit  (Dec.  1578).  In-4». 

(Exposilion,  4-2(5.) 


criptions,  Louvois  en  accentua  la  rigueur,  et  à  maintes  reprises  l'abbé 
Bignon  rappela  à  leur  stricte  observation  les  libraires  qui  s'en  affran- 


Reliure  dite  à  la  fanfare,  aux  armes  accolées  de  J.-A.   de  Tliorc  et  de   sa  première 

femme,  Marie  de  Barbançon. 
P.-A.  Mattliioli.  I.  Discorsi  ne  i  sei  libri  di  Pedacio  Dioscoride  délia  materia  médicinale 

Venise,  1568.  In-lbl. 

(Exposition,  oûO.) 
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chissaient.  Malgré  tout,  il  est  mallieureusement  certain  qu'elles  furent 
irrég-uliëre ment  exécutées  sous  l'ancien  régime,  et  que  la  Biljliotlièque 
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Reliure  fleurdelisée  aux  armes  de  Louis  XIII  (France  cL  Navarre. 
Philothei  Eliani  Montalto  archipathologia.  Paris,  1614.  In-fol. 
(Réserve.  Tcis^.   19.)' 


du  Roi  n'en  retira  pas   tout  le  profit  qu'elle   en  pouvait   espérer. 
Du  reste,  les  clioses  n'ont  g-uère  changé  depuis,  et  de  nos  jours 
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encore,   la  législation  du   Dépôt  légal  présente   de  graves  inconvé- 
nients,  souvent  signalés,   et   auxquels   il    devient  de  plus  en  plus 


Reliure  fleurdelisée  aux  armes  de  Louis  XllI  (France  et  Navarre. ) 
Le    P.   Ange   de   Raconis.   Deux;   emblèmes,   etc.    Paris,    1627.    In-S». 

(Réserve.  D.  2:!112.) 

urgent  de  porter  remède \  Actuellement  le  dépôt  légal  est  régi  par 

'  Le  délai  à  partir  duquel  court  la  prescription  devrait  être  modifié,  et  la  solidarité  de 
l'éditeur  et  de  l'imprimeur  bien  établie. 
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la  loi  du  29  juillet  1881.  Elle  prescrit  le  dépôt  de  tout  imprimé  :  à 
Paris,  au  ministère  de  Tlntérieur  ;  dans  les  départements,  à  la  pré- 


-  nu'iiB^mJ^ûiMùM^&Sii^^^ 


Reliure  aux  armes  de  Louis  XIV. 

Tli.  Corneille.  Psyché,  tragédie.  Paris,  1G78.  In-4o. 

(Réserve.  Yf.  1189.) 


fecture  ou  à  la  sous-préfecture,  qui  doivent  l'envoyer  de  suite  au 
ministère  de  l'Intérieur.  C'est  donc  à  la  place  Beauvau  que  tous  les 
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vendredis  un  camion,  —  nous  sommes  loin  de  l'antique  voiture  ;i 
bras  traînée  par  deux  gardiens,  —  va  prendre  tous  les  livres  arrivés 


P^*..^^^^^^4i^^É*m!^^^é^^.*J'^.^^^*,.^^^^  > .    . 


Reliure  au  cliiffre  de  Marie-Thérèse  crAutriche,  femme  de  Louis  XIV. 
Le  P.  Maurice  Marin.  La  Vie  de  Sœur  Marie  de  l'Incarnation.  Paris,  1642.  In-S». 

(Exposition,  472.) 


pendant  la  semaine,  pour  les  apporter  à  la  rue  de  Richelieu.  Là  ils 
sont  remis  au  bureau  des  Entrées,  qui  comprend  les  trois  impor- 
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tants  services  du  Dépôt  légal,   des  Acquisitions  et  de  la   Reliure. 

Lo  service  du  Dépôt  légal,  dont  c'est  la  mission,  procède,  sans        ^ 


Reliure  aux  armes  de  Louis  XV. 
Connaissance  des  temps  pour  1761,  Paris,  1759.  In-S». 
(Réserve.  V.  2192.) 


tarder   à  la   collation,   à   Festampillage   et    à   Tenregistrement  des 
ouvrages  qu'il  reçoit.  Ces  diverses  opérations  rapidement  faites,  les 
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livres  sont  aussitôt  transmis  au  bureau  du  Catalogue,  à  moins  qu'ils 
n'aient  eu  à  souffrir  de  leur  voyage  à  travers  la  France,  ou  de  leur 
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Reliure  aux  armes  de  Louis  XV. 
Béguillet.  Traité  de  la  mouture  par  économie.  Paris,  1772.  In-4«. 

(Réserve.  S.  718.) 

promenade  à  travers  Paris;  auquel  cas  il  leur  faut  d'abord  passer 
par  le  service  de  la  reliure,  qui  leur  octroie,  selon  leur  importance 
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et  suivant  la  gravité  de  leurs  blessures,  une  demi-reliure,  —  le  cas 
est  rare,  —  un  modeste  cartonnage,  ou  même  un  simple  brochage. 
Pour  cette  besogne,  le  Département  des  Imprimés  dispose,  dans 
l'intérieur  même  de  la  Bibliothèque,  d'un  atelier  composé  d'ouvriers 
habiles  et  expérimentés  qui  sont  chargés  des  restaurations  les  plus 
délicates  et  des  réparations  les  plus  urgentes:  et  au  dehors,  d'un  cer- 
tain nombre  de  relieurs  attitrés  dont  les  travaux  doivent  réunir  deux 
conditions  essentielles,  la  solidité  et  le  bon  marché.  Car  pour  la 
reliure  aussi,  notre  budget  est  mince,  —  30  000  francs  environ,  — 
et  nombreux  sont  les  articles  qu'une  manipulation  fréquente  et  par- 
fois brutale  nous  oblige  à  traiter.  Faut-il  ajouter  que,  de  par  ce  bud- 
get, les  reliures  de  luxe  sont  interdites  à  la  Bibliothèque,  et  qu'elle 
ne  connaîtrait  que  de  nom  les  œuvres  d'art  des  maîtres  d'à  pré- 
sent, si  de  généreux  Mécènes  ne  lui  en  avaient  offert  de  merveil- 
leux spécimens  ? 

Au  bureau  des  Entrées,  on  s'est  borné  àenregistrer  les  ouvrages; 
au  bureau  du  Catalogue,  on  va  dresser  leur  état  civil  complet.  C'est 
là  en  eflèt  qu'ils  sont  répartis,  —  et  la  tâche  exige  une  connaissance 
approfondie  de  tous  les  détails  de  notre  cadre  bibliographique,  — 
entre  les  30  grandes  divisions  méthodiques  du  Département  des  Impri- 
més, dont  il  nous  a  paru  utile,  si  leclmique  qu'elle  puisse  paraître,  de 
donner  la  liste  complète  : 

Théologie, 
A.  Ecriture  sainte  ;  B.  Liturgie  et  conciles  ;  C.  Pères  de  l'Église; 
D.  Théologie  catholique;  L)-.  Théologie  non  catholique. 

Jiiris2:)rudenc€. 

E.  Droit  canonique  ;  E\  Droit  de  la  nature  et  des  gens  F.  Droit 
civil. 

Histoire. 
G.  Histoire  générale:  //.  Histoire  ecclésiastique;  /.  Histoire  an- 
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cienne,  etc.  :  A'.  Histoire  d'Italie  ;  L.  Histoire  de  France;  M.  Histoire 
d'Allemagne,  etc.;  A^.  Histoire  delà  Grande-Bretagne;  0.  Histoire 
d'Espagne  et  du  Portugal:  O'.  Histoire  d'Asie:  0\  Histoire  d'Afrique; 
P.  Histoire  d'Amérique:  P-.  Histoire  d'Océanie  :   Q.  Bibliographie. 


Reliure  mosaïque  de  Monnier,  au  chiffre  de  Marie-Josephe  de  Saxe,  mère  de  Louis  XVI. 

Offices  ou  pratiques  de  dévotion.  Paris,  1707.  ln-8«. 

(Exposilion,   Cj9.) 

Sciences  et  Arts. 
R.  Sciences  philosophiques,   morales  et  physiques;  5.  Sciences 
naturelles  ;    T.   Sciences  médicales  ;    V.    Sciences   mathématiques,, 
Beaux-Arts,  etc.  ;  V7n.  Musique. 
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Belles  lettres. 

X.  Linp^uistique  et  rhétorique  ;  Y.  Poésie  ;  Y\  Romans  ;  Z.  Poly- 
grapliie  et  mélanges. 

Lorsque  les  ouvrages  ont  été  marqués  de  la  lettre  qui  désigne  la 
série  dans  laquelle  ils  sont  classés,  et  que  dans  cette  série,  ils  ont 
reçu  un  numéro  d'ordre,  les  titres  en  sont  soigneusement  relevés 
sur  des  fiches  qui,  imprimées,  constituent  les  Bulletins  français  et 
étranger.  Et  après  une  dernière  opération,  le  rondage,  c'est-à-dire 
le  collage  sur  les  dos  des  volumes  d'étiquettes  reproduisant  la  lettre 
de  série  et  le  numéro,  les  livres  sont  prêts  à  franchir  la  dernière 
étape  de  leur  voyage  à  travers  nos  bureaux,  et  à  prendre  leur  place 
définitive  dans  les  magasins. 

A  la  Bibliothèque,  on  appelle  magasins  les  vastes  salles  dans  les- 
quelles sont  rangés  les  millions  de  volumes  qu'elle  possède.  Le 
Département  des  Imprimés  en  compte  plusieurs.  D'abord  le  magasin 
central,  curieux  avec  ses  étages  superposés  et  ses  planchers  de  fer 
qui  le  font  ressembler  à  la  machinerie  de  quelque  transatlantique 
géant;  puis  les  magasins  annexes,  dont  les  principaux  sont  la  galerie 
des  combles  qui  développe,  en  bordure  de  la  rue  Richelieu,  ses 
200  mètres  de  longueur,  Timmense  magasin  de  la  lue  Golbert,  oi^i  les 
journaux  de  province  reposent  paisiblement  sur  des  kilomètres  de 
rayons,  etsurtoutla  galerie  de  la  Réserve,  qui  renferme  les  ouvrages 
particulièrement  précieux  et  remarquables  par  leur  ancienneté,  leur 
condition,  leur  rareté  ou  leur  reliure,  ainsi  que  la  magnifique  collec- 
tion de  vélins,  —  trois  mille  volumes,  —  dont  Van  Praet  a  dressé  le 
catalogue^.  Le  service  des  magasins  est  assuré  par  seize  agents 
chargés  de  rechercher  dans  les  séries  dont  ils  ont  la  surveillance  et 
d'envoyer  aussi  rapidement  que  possible  aux  lecteurs  les  volumes 

*  C'est  également  dans  la  Réserve  que  se  trouve  l'armoire  appelée  Enfer,  qui  contient 
({uelques  centaines  cVouvrages  licencieux,  dont  la  communication  est  formellement 
réservée. 


Di;PARTEMENT  DES   IMPRIMÉS  61 

que  lOLis  les  jours  ceux-ci  demandent  par  centaines,  et  qui  bientôt 
seront  apportés  par  un  tapis  roulant  dans  la  salle  de  travail.  L'ota- 


Reliure  mosaïque  aux  armes  de  Marie-Antoinetle. 
Torquato  Tasso.  La  Gerusalemme  liberata.  Venise.  i74o.  In-fol. 

(Exposition,  4S3.) 


Missement  de  ce  tapis   roulant  permettra  d'accélérer   le   service  des 
communications,  dont  la   lenteur  est  due  à  l'installation  défectueuse 
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et  à  réloignementde  quelques-uns  des  magasins,  à  Fimmense  déve- 
loppement des  collections,  et  surtout  à  Finsuffisance  de   personnel. 

Ouverte  au  public  en  juni  1868,  la  Salle  de  travail  du  Départe- 
ment des  Imprimés  se  divise  en  deux  parties  distinctes,  Thémicycle 
et  la  salle  proprement  dite.  Dans  Fliémicycle  sont  installés  les 
bureaux  des  conservateurs  et  bibliothécaires  de  service,  des  fonc- 
tionnaires chargés  de  la  publication  du  Catalogue  général,  et  de 
ceux  qui  sont  attachés  au  service  des  Recherches^,  ainsi  que  les 
nombreuses  armoires  qui  contiennent  les  fiches  manuscrites,  deux 
millions  à  peu  près.  Dans  Fhémicycle  fonctionne  également  le  ser- 
vice du  prêt,  car  la  Bibliothèque  prête  des  volumes  au  dehors,  dans 
des  limites  extrêmement  restreintes,  fixées  par  les  règlements.  La 
mesure  ne  date  pas  d'hier.  Pendant  plusieurs  années,  Voltaire  a  été 
un  de  nos  emprunteurs  assidus.  Et  avec  son  nom,  au  xviii^  siècle,  on 
lit  sur  les  registres  du  prêt  les  noms  également  célèbres  de  Montes- 
quieu, Buffon,  d'Alembert,  Diderot,  Condorcet,  Marivaux,  Mirabeau, 
Sieyès,  etc.  Durant  le  cours  du  xix*^  siècle,  on  relève  ceux  de  Napo- 
léon III,  pendant  sa  détention  au  fort  de  Ham,  d'Alexandre  Dumas, 
Sainte-Beuve,  Renan,  Taine,  le  duc  d'Aumale,  le  duc  de  Broglie, 
Gavaignac,  etc.,  etc.  On  voit  que  notre  clientèle  est  choisie. 

La  salle  proprement  dite,  tapissée  de  corps  de  bibliothèque  que 
surmontent  les  peintures  murales  de  Desgoffe,  est  garnie  d'immenses 
tables  où  344  lecteurs  peuvent  prendre  place.  Les  deux  tables  les 
plus  rapprochées  du  bureau  des  bibliothécaires  sont  réservées,  Tune, 
celle  de  gauche,  à  la  lecture  de  la  dernière  livraison  reçue  d'un  cer- 
tain nombre  de  publications  périodiques,  l'autre,  celle  de  droite,  à 
la  communication  des  ouvrages  de  la  Réserve,  communication  qui 
se  fait  sous  la  surveillance  spéciale  de  Tagent  préposé  à  ce  service. 
Tout  autour  de  la  salle  et   dans   l'allée  centrale,  40  casiers  facile- 

1  Le  Service  des  recherches  a  pour  mission  dereclilîer  les  bulletins  de  demande,  trop 
souvent  fautifs  et  incomplets. 
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ment  accessibles  au   public   contiennent  des  volumes  qui  peuvent 
être  consultés  sans  demande  préalable.  Ce  sont  les  ouvrag-es  les  plus 


Reliure  aux  armes  de  Marie-Antoinette. 
Chefs-d'œuvre  dramatiques  publiés  par  Marmontel.  T.  1.  Paris,  1773.  111-4°. 

(Réserve.  Yf.  601.) 


indispensables  dans  cliaque  ordre  de  connaissances  :  encyclopédies, 
dictionnaires,  bioi^rapbies  générales,  bibliographies,  grandes  collée- 
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lions,  etc.  Leur  nombre,  qui  va  sans  cesse  s'augmentant,  dépasse 
certainement  aujourd'hui  10  000,  et  la  liste  complète  en  est  fournie 
par  un  catalogue  très  sommaire,  mais  très  pratique,  mis  en  divers 
endroits  de  la  salie  à  la  disposition  du  public. 

Le  nombre  des  lecteurs  suit  également  une  marche  régulière- 
ment ascensionnelle.  Si  l'on  se  reporte  à  l'année  1869,  la  première 
qui  se  soit  écoulée  complète  après  l'ouverture  de  la  salle  de  travail, 
on  constate  que  46  336  lecteurs  y  sont  venus  consulter  171712  vo- 
lumes, tandis  que  Fan  dernier,  en  1903,  163  719  lecteurs  Font  fré- 
quentée, et  y  ont  eu  communication  de  534  469  volumes.  Et  bien 
entendu,  dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  compris  les  ouvrag^es  que  les 
lecteurs  peuvent  prendre  eux-mêmes  dans  les  40  casiers  dont  on 
vient  de  parler.  Au  résumé,  un  public  trois  fois  plus  nombreux,  et 
trois  fois  plus  de  livres  demandés,  voilà  le  résultat  atteint  en  moins 
de  quarante  ans. 

Il  est  juste  de  dire  que  la  durée  des  séances  a  été  sensiblement 
allongée.  En  1869,  la  salle  de  travail  était  chaque  jour  ouverte  à 
10  heures  et  invarial)lement  fermée  à  4  heures;  aujourd'hui  l'ouver- 
ture des  séances  a  lieu  à  9  lieures  du  matin,  et  la  fermeture  varie 
entre  4  et  6  heures  du  soir,  suivant  la  durée  du  jour.  Ajoutons 
encore  que  la  Bil)liothèque  reste  ouverte  toute  l'année,  si  ce  n'est 
pendant  la  quinzaine  qui  précède  Pâques,  où  elle  est  fermée  pour 
cause  de  nettoyag-e  général  et  de  rangements  intérieurs. 

Pour  avoir  accès  dans  la  salle  de  travail,  il  faut  satisfaire  à  cer- 
taines conditions  fixées  par  les  règlements,  et  obtenir  une  carte 
d'admission  délivrée  par  le  secrétariat  de  la  Bibliothèque  ;  mais  il 
est  une  autre  salle,  appelée  Salle  publique  de  lecture,  située  sur  la 
rue  Golbert,  au  premier  étage,  et  dont  Feutrée  n'exige  aucune  for- 
malité. Cette  salle  contient  environ  40  000  volumes  choisis  parmi  les 
ouvrages  les  plus  usuels  de  théologie,  de  droit,  d'histoire,  de 
sciences  et  de  belles-lettres,  tous  relevés  dans  un  catalogue  constam- 
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nient  tenu  au  courant.  Les  lieures  d'ouverture  et  de  fermeture  sont 
les  mêmes  qu'à  la  salle  de  travail,  avec  cette  particularité  toutefois 


Reliure  aux  armes  de  Marie-Antoinette. 
Didon,  tragédie  lyrique  mise  en  musique  par  M.  Piecini.  Paris.  In-fol. 

(Réserve.  Vm-.  155.) 


que  la  salle   de  lecture  reste  ouverte  même  le  dimanche,  mais  de 
neuf  à  quatre  heures  seulement.  Avec  ses  110  places,  en  1905,  elle 


II. 
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a  reçu  44  812  lecteurs,  à  qui  elle  a  communiqué  63  849  ouvrages. 
L'installation  de  la  salle  publique  de  lecture  n'est  du  reste  que 
provisoire.  Dès  que  seront  terminés  les  bâtiments  que  notre  éminent 
architecte,  M.  Pascal,  construit  en  ce  moment  en  bordure  de  la  rue 
Vivienne,  elle  sera  transportée,  avec  ses  collections  considérable- 
ment accrues,  dans  un  local  aussi  vaste  que  celui  de  la  salle  de 
travail,  et  qui  doit  être  pourvu  de  tous  les  perfectionnements 
modernes,  jusques  et  y  compris  l'éclairage  par  la  dangereuse  électri- 
cité. Il  est  à  espérer  qu'à  ce  moment  là  la  science  toute-puissante 
se  sera  rendue  maîtresse  des  courts-circuits,  et  qu'elle  saura  empê- 
cher le  retour  de  catastrophes  semblables  à  celle  qui,  il  y  a  quelques 
années,  causa  à  la  Bibliothèque  de  Turin  d'irréparables  dommages. 
Le  Département  des  Imprimés  est  dirigé  par  un  conservateur 
assisté  de  trois  conservateurs  adjoints.  Il  compte  28  bibliothécaires, 
et  sous-bibliothécaires,  6  stagiaires  et  quelques  attachés  rétribués  à 
la  journée,  qui  doivent  s'armer  de  beaucoup  de  patience  pour 
attendre  le  moment  de  leur  titularisation.  Le  petit  personnel  se 
compose  de  9  commis  et  d'une  quarantaine  de  surveillants  et  de 
gardiens.  Dans  ces  chiffres  sont  compris  les  fonctionnaires  et  les 
agents  de  la  Section  de  géographie  qui,  en  1858,  a  été  distraite  du 
Département  des  Estampes  pour  être  rattachée  au  Département  des 
Imprimés. 

Y 

LA  SECTION  DES   CARTES   ET   COLLECTIONS  GÉOGRAPHIQUES^ 

Une  ordonnance  royale  du  30  mars  1828,  contresignée  Martignac, 
créait  à  la  Bibliothèque  un  cinquième  Département  dont  M.  Jomard, 
de  l'Institut,  ancien  membre  de  l'expédition  d'Egypte,  était  nommé 

1  Cette  partie  a  été  rédigée  sur  des  notes  fournies  par  M.  Gabriel  Marcel,  conservateur 
adjoint,  chargé  de  la  direction  de  la  Section  de  géographie,  où  il  continue  digne- 
ment la  tradition  des  Jomard  et  des  Cortambert. 
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conservateur.  Le  Bêpôt  géographique,   ainsi  que  fut  tout    d'abord 
appelé  le  nouveau  Département,  avait  jusqu'alors  fait  partie  du  Gabi- 


Reliure  aux  armes  de  Napoléon. 
M-^e  Hortense  Céré-Barbé.  Maximien,  tragédie.  Paris,  1813.  In-S". 

(Réserve,  p.  Yf.  44.) 


net]des  Estampes;  son  histoire  ne  commence  donc  qu'à  cette  époque. 
Avec  un  dévouement,  une  ténacité  et  une  science  géographique 


1 
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hors  de  pair,  M.  Jomard  se  consacra  à  Torg-anisation  d'un  dépôt 
qu'il  considérait  à  juste  titre  comme  son  œuvre  personnelle,  et  qui, 
bientôt  rattaché  au  Département  des  Estampes,  eut  une  ère  de  pros- 
périté lorsque,  de  1838  à  1846,  une  somme  de  75  000  francs  lui  fut 
allouée  sur  les  crédits  extraordinaires  attribués  à  la  Bibliothèque 
parles  Chambres. 

C'est  le  moment  des  acquisitions  sensationnelles,  c'est  l'époque  1 
oii  Jomard  fait  copier,  dans  les  musées  de  l'étranger,  nombre  de  docu- 
ments comme  les  globes  d'Apian  et  de  Martin  Behaim,  dont  les  ori- 
ginaux étaient  manuscrits.  C'est  alors  aussi  que  les  efforts  de  Jomard 
trouvent  leur  récompense  dans  les  visites  cle  tant  de  savants  :  astro- 
nomes, marins,  g'éog'raphes,  g"éologues,  explorateurs,  qui  contri- 
buent généreusement  par  leurs  dons  au  développement  d'une 
collection  dont  ils  sentent  tout  le  prix.  C'est  enfin  l'époque 
oi^i  entrent  à  la  Bibliothèque  les  planches  de  V Ordnance  Surcey,  et 
toutes  les  cartes  officielles  qui  se  publient  en  France  et  à  l'étranger. 
Les  dons  que,  grâce  à  ses  relations  personnelles,  Jomard  a  su  pro- 
voquer, sont  aussi  nombreux  que  précieux,  et  l'on  peut  suivre  les 
accroissements  du  Dépôt  géograpliique  dans  les  rapports  qu'il  publie 
tous  les  ans  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Lorsqu'il  A 
s'éteint,  plein  de  jours  et  de  réputation  (1862),  M.  Cortambert  le 
remplace,  avec  le  titre  de  bibliothécaire,  à  la  tête  du  Dépôt  g^éogra- 
phique  qui  est  devenu  une  annexe  du  Département  des  Imprimés 
sous  le  nom  de  Section  des  cartes  et  collections  géographiques. 

On  sait  qu'à  la  suite  de  la  guerre  de  1870,  un  mouvement  d'en- 
thousiasme pour  la  géographie  se  produisit  en  France.  De  grands 
progrès  en  cette  science  furent  rapidement  accomplis  ;  ils  s'affir- 
mèrent au  Congrès  de  Paris  en  1875,  au  succès  duquel  la  Section 
géographique  prit  une  part  considérable,  en  organisant  dans  la 
Galerie  Mazarine  une  exposition  qui  révéla  toute  la  richesse  de 
nos   collections.  C'est   à    dater  de  ce  jour   que  le   public   se  mit  à 
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reprendre  le  chemin  de  la  Section,  qui,  en  1888,  quitta  le  couloir 
obscur  et  incommode  ou  jusqu'alors  elle  avait  été  reléguée,  pour 
venir  occuper  les  locaux  abandonnés  par  le  Département  des  Manus- 
crits. 

La  Section  de  géographie  prouva  savitahté  en  organisant  en  1892, 
sous  la  direction  de  son  chef,  M.  Gabriel  Marcel,  et  avec  l'aide  du 
ministère  de  l'Instruction  publique,  pour  la  célébration  du  centenaire 
de  la  découverte  de  l'Amérique,  une  exposition  très  heureusement 
complétée  par  l'adjonction  de  documents  empruntés  au  Dépôt  hydro- 
graphique, au  ministère  de  la  Guerre,  aux  Archives  Nationales  et  à 
quelques  particuliers.  Cette  exposition  eut  un  grand  retentissement 
en  France  et  à  l'étranger,  plus  particulièrement  aux  États-Unis  qui 
y  trouvèrent  nombre  de  cartes  relatives  aux  établissements  des 
Européens  en  Amérique. 

Enfin,  en  1897,  la  Bibliothèque  ayant  ouvert,  à  l'occasion  du  Con- 
grès des  orientalistes,  une  exposition  de  livres,  de  manuscrits  et  de 
médailles,  la  section  y  figura  honorablement  avec  un  certain  nombre 
de  documents. 

Les  catalogues  publiés  à  l'occasion  de  ces  exhibitions  ont  donné 
une  idée  des  documents  si  variés  et  si  précieux  que  renferme  la  sec- 
tion; il  est  cependant  bon  de  rappeler  l'importante  série  de  portulans 
qu'elle  possède,  et  notamment  ceux  qui  proviennent  de  M.  de  San- 
tarem,  ses  globes  du  commencement  du  xvi"  siècle  d'une  valeur 
documentaire  si  considérable,  la  série  des  plans  manuscrits  de  forêts 
provenant  de  Buache,  nombre  de  pièces  gravées  ou  manuscrites 
uniques  outrés  rares  comme  la  carte  de  Normandie  de  Jolivet,  celle 
de  l'Europe  centrale  du  cardinal  Cusa,  et  quantité  d'autres  cartes 
de  provinces,  de  plans  de  villes  ou  de  batailles  et  de  sièges  qui, 
aux  points  de  vue  archéologique  et  historique,  sont  chaque  jour 
de  plus  en  plus  consultés.  Le  dépôt  légal,  les  acquisitions  en  France 
et  à  l'étranger,  ont  enfin  concentré  dans  la  Section  un  ensemble  de 
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documents  précieux  qui  en  font  le  dépôt  sinon   le  plus  riche,  du 
moins  le  plus  considérable  du  monde  entier. 

Le  personnel  de  la  Section  de  géographie  se  compose  d'un  con- 
servateur adjoint  et  d'un  bibliothécaire,  aidés  de  deux  gardiens.  Ces 
deux  fonctionnaires  ont  à  s'acquitter  de  multiples  besognes.  Il  leur 
faut  enregistrer  les  apports  du  dépôt  légal,  malheureusement  trop 
peu  nombreux;  acheter,  dans  la  mesure  de  leurs  maigres  crédits, 
les  cartes  qui  se  publient  à  Fétranger;  surveiller  les  travaux  de  col- 
lage et  de  reliure  ;  rédiger  les  fiches  qui  sont  mensuellement  insé- 
rées dans  le  Bulletin  français;  et  enfin  assurer  le  service  des  com- 
munications qui,  en  ces  dernières  années,  se  sont  sensiblement 
accrues.  En  1891,  époque  à  laquelle  la  première  statistique  en  a 
été  dressée,  le  nombre  des  travailleurs  s'éleva  à  1  616,  et  celui  des 
communications  à  14  812;  en  1905,  41518  documents  furent  con- 
sultés par  2  108  personnes.  En  quinze  ans  à  peine,  le  nombre  des 
lecteurs  s'est  donc  augmenté  du  tiers,  et  celui  des  communications 
a  presque  triplé.  Et  les  chiffres  jusqu'à  présent  connus  de  l'année 
1906  continuent  à  accuser  la  même  progression,  à  laquelle  la  com- 
pétence géographique  de  M.  Gabriel  Marcel  et  sa  grande  obligeance 
ont  largement  contribué. 

Mars  J906. 
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Ordrç  donné  par  Charles  V  à  son  trésorier,  Jean  d'Orléans  —  avec  signature  et  post- 
scriptum  autographe  —  de  payer,  sans  retard,  à  Nicolas  Oresme,  chargé  de  traduire 
deux  traités  d'Aristote,  la  somme  de  200  francs  d'or. 

(Clair.  187,  p.  28.) 


LE 


DÉPARTEMENT  DES  MANUSCRITS 


Le  Département  des  Manuscrits  est  Je  plus  ancien  des  quatre 
Départements  qui  composent  aujourd'hui  la  Bibliothèque  Nationale. 
On  sait,  en  effet,  qu'avant  d'être  un  établissement  pubhc  ouvert  aux 
travailleurs  de  tous  les  pays,  la  Bibliothèque  Nationale  a  été  la 
bibliothèque  personnelle  et  privée  des  rois  de  France.  Son  histoire 
commence  donc,  théoriquement,  avec  les  premiers  temps  de  la  monar- 
chie, très  longtemps,  par  suite,  avant  que  l'imprimerie  n'inondât  le 
monde  de  ses  produits.  Toutefois,  le  premier  noyau  de  ses  collections 
actuelles  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du  règne  de  Louis  XL  Tous 
nos  rois  n'ont  pas  été  des  bibliophiles;  et  plusieurs  de  ceux  auxquels 
ce  glorieux  qualificatif  peut  être  donné  n'ont  pris  aucune  mesure 
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pour  assurer  la  conservation  et  la  transmission  de  leurs  collections. 
Bien  plus,  certains  en  ont  prévu  la  dispersion  dans  leurs  dispositions 
testamentaires. 

Le  Département  des  Manuscrits,  néanmoins,  a  recueilli,  par  des 
voies  très  diverses,  de  trop  nombreux  et  trop  précieux  volumes  de 
ces  vénérables  «  librairies  »  —  selon  l'expression  dont  on  s'est  long- 
temps servi  pour  désigner  une  bibliothèque  — pour  qu'il  ne  soit  pas 
naturel  et  légitime  de  leur  consacrer  le  premier  chapitre  de  son 
histoire. 


JUSQU  AU  RÈGNE  DE  LOUIS  XI 

Les  plus  anciens  renseignements  qu'on  ait  sur  les  manuscrits 
possédés  par  nos  rois  sont  relatifs  à  Pépin  le  Bref,  mais  aucun  des 
volumes  qui  lui  ont  appartenu  ne  paraît  être  arrivé  jusqu'à  nous.  De 
Gharlemagne,  au  contraire,  il  en  reste  plusieurs,  et,  en  particulier, 
un  précieux  Evangélialre  (Nouv.  acq.  lat.  1203)  —  écrit  sur  son 
ordre,  en  781,  en  onciales  d'or  sur  vélin  pourpre,  par  un  scribe 
appelé  Godescalc —  qui  forme,  dans  nos  collections,  la  tête  de  série 
de  nos  livres  royaux. 

Ce  volume  n'est  pas  seulement  un  curieux  spécimen  de  la  paléo- 
graphie de  cette  époque  reculée  ;  les  miniatures  dont  ilfest  orné 
constituent  des  documents  artistiques  d'une  grande  importance. 
Ajoutons,  enfm,  que  cei  Évangéiiaire,  conservé  jusqu'à  la  Révolution 
dans  le  trésor  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  fut  offert  à  Napoléon  V\ 
en  1811,  par  la  municipalité  de  cette  ville  et  qu'il  doit  à  cette  cir- 
constance de  rappeler  deux  des  plus  grands  noms  de  notre  histoire. 

De  l'atelier  de  copistes  que  Gharlemagne  organisa  a  sa  cour 
sortirent  de  nombreux  volumes,  qui  furent  les  uns  groupés  dans  la 
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Bibliothèque  organisée  à  Aix-la-Chapelle,  ou  gardés  pour  les  besoins 


de  l'école  du  palais,  et  les  autres  donnés  aux  grands  monastères  de 
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Fempire.  C'est  ainsi  que  fut  provoquée  cette  renaissance,  qualifiée 
justement  de  renaissance  Caroline,  qui  nous  a  légué  non  seule- 
ment  de   fort  beaux  exemplaires   de  livres  sacrés   ou  liturgiques, 


Évangéliaire  de  Chaiiemagne.  —  La  source  de  vie. 

(Nouv.  ac(j.  lat.  1203,  fol.  ^v».) 


mais  a  conservé  la  meilleure  partie  des  œuvres  de  l'antiquité  latine. 
A  la  mort  de  Charlemagne,  sa  collection  fut  dispersée.  Eginhard 
raconte  qu'il  donna  Tordre  de  la  vendre  et  d'en  distribuer  le  prix  aux 
pauvres.  Mais  son  iîls  Louis  le  Pieux,  qui  semble  avoir,  sur  ce  point, 
partagé  ses  goûts,  en  forma  une  autre,  dont  Timportance  est  attestée 
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par  divers  témoig"nag'es.  En  ont  fait  partie  nos  manuscrits  latins  88o() 
[Evangéliaire  envoyé  à  ral)baye   de    Saint-Médard  de   Soissons^  et 


Évangéliaire  de  Louis  le  Débonnaire.  —  Son  portrait. 

(Lat.  8850.) 


9575  [Commentaire  sur  la  Genhe  écrit,  en  811,  à  Cliasseneuil  en 
Poitou).  Charles  le  Chauve  continua  la  tradition.  Les  deux  Bibles 
(Lat.  1  et  2)  qui  lui  furent  offertes  et  le  Psautier  (Lat.  1102),  que 
le  scribe  Liuthard  écrivit  pour  lui,  sont  depuis  longtemps  rang"és 
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parmi  les  cliefs-crœuvre  de  la  calligraphie  et  de  Fart  au  ix^  siècle. 

Les  derniers  Caroling"iens  ne  paraissent  pas  avoir  partagé  le  goût 

de  leurs  prédécesseurs.  On  n'a,  en  tout  cas,  recueilli  sur  les  manus- 


Bible  de  Charles  le  Chauve.  —  Le  roi  David. 
(Lat.  1,  fol.  21ovo.) 


crits  qu'ils  ont  pu  posséder  aucun  renseig-nement  qui  mérite  d'être 
cité.  Il  faut,  pour  cela,  descendre  jusqu'à  saint  Louis.  Deux  chro- 
niqueurs, Geoffroy  de  Beaulieu  et  le  confesseur  de  la  reine  Margue- 
rite, nous  apprennent  qu'il  avait  réuni  dans  une  pièce  de  la  Sainte- 
Chapelle  un  certain  nomhre  de  volumes  et  constitué  une  véritahle 


départem1':nt  des  manuscrits  tt 

bibliothèque.  Il  venait  y  travailler,  à  ses  inoinents  de  loisir,  et  y 
admettait  ceux  (jui  lui  en  faisaient  la  demande.  Vincent  de  Jieau- 
vais  y  travailla  et  c'est  là,  sans  doute,  qu'il  trouva  les  principaux 
éléments  de    sa  célèbre  encyclopédie.    ^Jais,   pas  plus  (|ue   Cluirle- 


Psautier  de  saint  Louis.  —  Destruction  des  idoles  et  sacrifice  de  Gédéon. 

magne,  saint  Louis  n'eut  la  préoccupation  d'assurer  l'avenir  et  l'in- 
tégrité de  sa  collection.  11  la  partagea  entre  quatre  communautés 
religieuses.  Parmi  les  très  rares  débris  qui  nous  en  sont  parvenus, 
il  convient  de  signaler  le  splendide  Psautier,  orné  de  très  nom- 
breuses miniatures,  qui  est  conservé  sous  le  n°  10  525  du  fonds 
latin. 
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Ses  successeurs,  de  Philippe  le  Hardi  à  Philippe  VI,  possédèrent 
hien  quelques  manuscrits,  ceux  tout  au  moins  qui  leur  furent  dédiés 
ou  offerts,  mais  aucun  ne  manifesta  pour  eux  de  goût  particulier.  Le 
roi  Jean,  au  contraire,  semble  les  avoir  aimés  avec  passion.  Il  avait 
avec  lui,  à  Poitiers,  lorsqu'il  y  fut  battu  et  fait  prisonnier,  en  1356, 
une  belle  Bible  historiale,  que  possède  aujourd'hui  le  Musée  Britan- 


Album  de  Villard  de  Honnecourt,  architecte  français  du  xin^  siècle. 
Hommes  luttant  contre  des  lions. 

(Franc.   19  093,  fol.  26vo.) 


nique,  et  un  riche  exemplaire  des  Miracles  de  Notre-Bame  de  Gau- 
tier de  Coincy,  qui  après  avoir  été  racheté  aux  Anglais,  peu  de  temps 
après  la  bataille,  passa  dans  la  collection  du  duc  de  Berry  et  est 
venu  finalement  échouer  à  la  bibliotlièque  du  grand  séminaire  de 
Soissons. 

Mais  toutes  ces  collections  ne  sont  rien  auprès  de  celle  que  forma 
Charles  V,  et  qui  lui  a  valu  d'être  considéré  comme  le  véritable  fon- 
dateur de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  est  le  premier,  en  effet,  à  avoir 
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eu  l'idée  d'org-aniser  une  bibliothèque,  non  plus  seulement  pour 
satisfaire  ses  g-oûts  personnels,  mais  pour  fournir  aux  savants  des 
instruments  de  travail.  Aussi,  Christine  de  Pisan,  qui  put  la  voir  et 
en  profiter,  en  parle-t-elle  dans  les  termes  les  plus  élog-ieux  :  a  Ne 
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Inventaire,  par  Gilles  Malet,  de  la  librairie  de  Charles  V,  au  Louvre.  —  Rouleau. 

(Baluze,  397,  n»  7Û3.) 


dirons-nous...  du  roy  Charles,  le  grant  amour  qu'il  avait  à  Testude 
et  à  science  !  Et  qu'il  soit  ainsi,  bien  le  remontroit  par  la  belle  assem- 
blée de  notables  livres  et  belle  Librairie  qu'il  avoit  de  tous  les  plus 
notables  volumes  qui  par  souverains  auteurs  aient  été  compilés... 
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moult  bien  escrips  et  richement  adornez  ;  et  tout  temps  les  meilleurs 
escripvains  que  on  peust  trouver  occupez  pour  lui  en  tel  ouvrage...  » 
Charles  V,  toutefois,  ne  se  contenta  pas  de  recueillir  des  manuscrits 
ou  d'en  faire  copier.  Il  fit  traduire,  en  français,  «  pour  le  proufît  et 
utilité  du  roiaume  et  de  toute  la  chrestienté  »,  tous  les  ouvrages  qui 
passaient  cdors  pour  les  meilleurs.  La  lettre  qu'il  adressa  à  son  tré- 
sorier Jean  d'Orléans,  au  sujet  d'un  paiement  à  faire  à  Nicolas 
Oresme,  pour  des  traductions  d'Aristote,  montre  toute  la  passion 
avec  laquelle  il  suivait  ce  travail.  Il  ne  se  contente  pas,  en  effet,  du 
texte  écrit,  comme  d'habitude,  par  l'un  des  notaires  de  sa  chancel- 
lerie ;  il  confirme  son  ordre  par  une  note  pressante,  ajoutée  de  sa 
propre  main,  au  bas  de  la  pièce,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  fac- 
similé  que  nous  en  donnons. 

Charles  Y  parvint  ainsi  à  former  une  bibliothèque  de  près  de 
1200  volumes,  ce  qui  est  énorme  pour  le  temps.  Il  en  mit  quelques- 
uns  dans  diverses  résidences,  à  Beauté-sur-Marne,  à  Melun,  à  Yin- 
cennes  et  à  Saint-Germain-en-Laye,  mais  la  partie  de  beaucoup  la 
plus  importante,  celle  qui  constitua,  à  proprement  parler,  la  Librairie 
royale,  resta  à  Paris.  Après  avoir  été  d'abord  logée  dans  le  palais 
delà  Cité,  elle  fut  transportée,  en  1368,  soit  convenance,  soit  néces- 
sité, dans  une  tour  du  Louvre,  la  tour  de  la  Fauconnerie  —  depuis 
tour  de  la  Librairie  — •  dont  deux  pièces  avaient  été  spécialement 
préparées  pour  la  recevoir.  Ces  deux  pièces  devinrent  insuffisantes 
et  on  dût  en  aménager  une  troisième.  Un  compte  nous  apprend 
qu'on  y  utilisa,  dans  la  mesure  du  possible,  le  mobilier  du  palais  de 
la  Cité  :  bancs,  roues  et  pupitres.  Les  murailles  furent  couvertes 
d'un  lambris  fait  de  «  bois  d'Irlande  )>,  c'est-à-dire  de  bois  de  sapin, 
qui  avait  été  donné  par  le  sénéchal  deHainaut.  Les  fenêtres  reçurent, 
à  l'extérieur,  une  garniture  en  treillis  de  fil  d'archal  destinée  à  les 
protéger  contre  les  «  oiseaux  et  autres  bètes  ».  Félibien  et  Sauvai 
racontent  bien   qu\me  lampe  d'argent  et  trente   petits  chandeliers 
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furent  suspendus  aux  voûtes,  atin  de  permettre  le  travail  de  nuit,  mais 
c'est  là  une  erreur.  Le  document  dans  lequel  ils  ont  pris  ce  rensei- 
g;nement  concerne  la  gi'osse  tour,  ou  tour  des  Joyaux,  et  non  pas  la 
tour  de  la  Librairie. 


Psautier  du  duc  de  Berrv.  —  Saint  Pierre,  miniature  attribuée  à  André  Beauneveu. 

vFranç.   13  091,   fol.  29.) 


Peu  de  temps  après  avoir  ainsi  déplacé  ses  livres,  Charles  V  se 
préoccupa  d'en  faire  rédiger  un  inventaire.  Et  il  confia  ce  soin  à 
Gilles  Malet,  son  valet  de  chambre,  dont  il  avait  fait  le  garde  de  sa 
librairie.  Le  travail  fut  terminé  en  1373.  Il  fut  repris,  en  1411.  à  la 

II.  6 
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mort  de  Gilles Maletj  par  Jean  Le  Bèg-ue^  greffier  de  la  Chambre  des 
Comptes,  etpar  OudartBoscliot,  au  nom  d'une  commission  qui  reçut 
la  double  mission  de  vérifier  la  gestion  du  garde  défunt  et  de  dresser 
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Grandes  Heures  du  duc  de  Berry.  —  Noces  de  Gana,  chiffre  et  emblèmes  du  duc. 

(Lat.  919,  fol.  37.) 


un  état  des  volumes  confiés  à  son  successeur.  Grâce  à  ces  deux 
inventaires,  dont  plusieurs  copies  nous  sont  parvenues,  on  peut  se 
faire  une  idée  assez  précise  de  cette  merveilleuse  collection.  Mais  on 
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a,  en  môme  temps,  le  regTet  de  constater  que  ce  qui  nous  en  est 
parvenu  en  représente  à  peine  la  dixième  partie. 


Livre  des  merveilles  de  Marco  Polo.  —  Exemplaire  offert  par  Jean  sans  Peur  au  duc 

de  Berry, 
(Franc.  2  810,  fol.  1.) 

Sous  Charles  YI,  la  Librairie  du  Louvre  s'augmenta  d'un  certain 
nombre  de  volumes.  Ses  accroissements,  toutefois,  ne  compensèrent 
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pas,  à  beaucoup  près,  les  pertes  qu'elle  subit.  Malgré  le  goût  qu'il 
paraît  avoir  eu  pour  les  livres,  ce  roi  ne  fit  rien  pour  assurer  la 
conservation  de  ceux  qu'il  possédait.  On  sait,  au  contraire,  qu'il 
négligea  presque  toujours  de  réintégrer  dans  la  collection  royale  les 
manuscrits  qu'il  en  retira,  soit  pour  son  instruction  personnelle,  soit 
plutôt  pour  son  amusement.  Ce  fâcheux  exemple  trouva  naturelle- 
ment dans  la  famille  royale  plusieurs  imitateurs,  et  la  belle  Biblio- 
thèque que  Charles  V  avait  formée  avec  tant  d'intelligence  et  de  goût, 
perdit  bien  vite  une  bonne  partie  de  ses  trésors.  En  1423,  ce  qui  en 
restait  fut  acheté  par  le  duc  de  Bedford  et  envoyé  par  lui,  semble-t- 
il,  au  château  de  Rouen  et  en  Angleterre.  Mais  ces  restes  furent 
eux-mêmes  dispersés,  dans  des  circonstances  qu'on  ignore,  sans 
doute  après  la  mort  du  duc,  survenue  en  1435. 

Au  nom  de  Charles  Y  doit  être  associé  celui  de  son  frère  le  duc 
de  Berry,  Jean,  car  il  ne  fut  pas  moins  passionné  pour  les  beaux 
livres.  C'est  de  lui  que  nous  viennent  quelques-uns  des  manus- 
crits qui  sont  rangés,  à  juste  titre,  parmi  les  joyaux  de  notre  dépôt. 
La  Librairie  qu'il  forma  ne  réunit  pas  un  aussi  grand  nombre  d'ou- 
vrages que  celle  du  Louvre,  mais  sa  composition  témoigne  d'un 
goût  plus  fin  et  plus  déhcat.  Pour  l'ornementation  des  volumes  qu'il 
fit  exécuter  il  s'adressa  aux  meilleurs  artistes  de  son  temps.  C'est 
pour  lui  que  Jacquemart  de  Hesdin,  André  Beauneveu  et  Pol  de  Lim- 
bourg  composèrent  leurs  plus  belles  œuvres.  Aussi,  ce  qui  reste,  en 
particulier,  de  l'admirable  série  de  ses  Psautiers  et  de  ses  Livres 
d'heures  compte-t-il  parmi  ce  que  l'art  de  l'enlumineur  et  du  calli- 
graphe  a  produit  de  plus  parfait.  Les  plus  luxueux  de  ses  volumes 
portent  non  seulement  ses  armes  :  de  France  à  la  bordure  encjrelée 
de  gueules,  et  sa  devise  :  Le  temps  cenra,  mais  ses  animaux  symbo- 
liques :  Y  ours  et  le  cygne  ncwré,  et  un  chiffre  composé  des  lettres  V 
et  E,  dont  on  n'a  pas  donné  jusqu'ici  d'explication  satisfaisante.  En 
tête  ou  à  la  fin  de  quelques-uns  d'entre  eux  se  trouvent,  en  outre,  sa 
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signature  autogiaphe  :  Jehan  et  de  majestueuses  inscriptions  de  son 
secrétaire,  Jean  Flamel.  A  sa  mort,  toutes  ces  merveilles  furent 
vendues  pour  payer  les  dettes  énormes  dont  sa  succession  se  trouva 
grevée. 

Un  autre  frère  de  Charles  Y,  le  duc  de  iiourgogne,  Philippe  le 
Hardi,  eut  aussi  le  goût  des  livres  et  se  constitua  une  Librairie  per- 
sonnelle. 3Iais  comme  cette  Librairie  n'eut  pas  l'importance  des  pré- 
cédentes et  comme,  d'ailleurs,  la  Bibliothèque  Nationale  n'en  a 
recueilli  que  quelques  volumes,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter  ici. 
Disons  seulement  qu'elle  a  formé,  avec  les  accroissements  qu'elle 
dût  à  Jean  sans  Peur,  à  Philippe  le  Bon  et  à  Charles  le  Téméraire 
le  premier  noyau  de  la  bibliothèque  de  Bruxelles. 

II 

DE  LOUIS  XI  A  LA  RÉVOLUTION 

Charles  Yll,  ne  fit  rien,  et  on  ne  peut  pas  trop  s'en  étonner,  pour 
reconstituer  la  Librairie  du  Louvre,  mais  Louis  XI  ne  s'en  préoccupa 
pas  davantage,  et  cela  est  surprenant.  Il  ne  profita  pas,  en  effet,  comme 
il  l'aurait  pu,  des  occasions  que  les  événements  lui  fournirent  :  en 
1469,  la  condamnation  du  cardinal  Balue  ;  en  1472,  la  mort  du  duc 
de  Guyenne  ;  en  1477,  le  désastre  de  Charles  le  Téméraire  et  la  con- 
damnation de  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  qui  tous  avaient 
formé  d'intéressantes  collections. 

Louis  XI,  cependant,  donna  des  encouragements  à  divers  traduc- 
teurs, copistes  et  enlumineurs.  Et  parmi  ces  derniers  se  trouvait 
Jean  Foucquet,  de  Tours,  l'artiste  célèbre  auquel  on  doit  la  presque 
totalité  de  Tillustration  de  l'exemplaire  des  Antiquités  et  guerre  des 
Juifs  de  Flavius  Josèphe,  dont  le  tome  I  est  conservé  sous  le  n°  247 
du    fonds   français  et  dont  le  tome  II,  considéré  longtemps  comme 
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perdu,  a  été  retrouvé  il  y  a  trois  ans  et  vient  de  nous  être  offert  (1906) 
par  le  roi  d'xingleterre  Edouard  VII. 

Aussi  Charles  VIII  ne  recueillit-il  dans  la  succession  de  son  père 


Antiquités  des  Juifs  de  Josèplie.  —  Écroulement  des  murs  de  Jéricho, 
miniature  de  Jean  Foucquet. 

(Franc.    247.   fol.   89.) 


qu'un  petit  lot  de  volumes.  Il  Faugmenta  de  ceux  que  sa  mère, 
Charlotte  de  Savoie,  avait  possédés,  de  ceux  qu'il  fit  copier  ou  dont  il 
reçut  riiommage,  et  surtout,  à  la  suite  de  Texpédition  de  1495,  d'une 
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notable  partie  de  la  riclie  Bibliotliè(iue  que  les  rois  Aragonais  de 
Naples  avaient  formée.  C'est  parmi  les  volumes  de  cette  dernière 
provenance  que  se  sont  rencontrés  les  premiers  manuscrits  grecs  qui 


fain^  midiidfmtptuifc  ^lAu%&:^^)kdAnuiUCbm 

Miracles  de  Notre-Dame  (xv^  siècle).   —  Pèlerine  se  rendant  au  Mont  Saint-Michel  et 

surprise  par  la  mer,  sauvée  par  la  Vierge. 

(Franc.  9  199,  fol.  37v«.) 

soient  entrés  dans  la  Bibliothèque  royale.  De  cette  expédition 
Charles  YIII  rapporta,  en  outre,  un  magnifique  exemplaire  des  poé- 
sies de  Pétrarque  (Italien  o48)  dû  à  la  plume  du  célèbre  calligraphe 
itahen  Antonio  Sinibaldi,  qui  lui  fut  offert,  en  novembre  1494,  à  son 
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passage  à  Florence.  Ce  sont  tous  ces  manuscrits  qui  ont  été  le  véri- 
table noyau  de  nos  collections  actuelles. 

Avec  le  règne  de  Louis  XII  commence  pour  la  Bibliothèque  du  Roi 
une   période  plus   active,   pendant  laquelle  se  précise  chaque  jour 


Miracles   de  Notre-Dame  (xv^  siècle).  —  Chrétien  qui  emprunte  à  un  juif  et  donne  un 

crucifix  en  gage. 

(Franc.    9  199,    fol.   42vo.) 


davantage  Tidée,  que  nous  avons  vue  apparaître  sous  Charles  V, 
qu'elle  doit  être  considérée  comme  un  établissement  public  et  non 
plus  comme  le  résultat  d'une  fantaisie  personnelle,  dont  la  trace  peut 
disparaître  avec  celui  qui  se  Test  offerte.  Nos  Rois  eurent,  dès  lors, 
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peu  à  peu  la  préoccupation  non  seulement  de  transmettre  k  leurs 
successeurs  les  collections  qu'ils  tinrent  de  leurs  prédécesseurs, 
mais  de  les  enrichir.  Pour  ce  faire,  Louis  XÏI  n'eut  d'ailleurs  qu'à 
continuer  une  tradition  familiale. 


Heures  du  Roi  René.  —  Son  portrait. 

(Lat.  1156  A,  fol.  Slv*'.) 


Sa  Bibliothèque  de  Blois,  à  laquelle  il  réunit  les  volumes  laissés, 
non  pas  au  Louvre,  mais  à  Amboise  par  Charles  YIII,  datait  de  plus 
d  un  siècle.  Elle  avait  été  commencée  par  Louis  d'Orléans,  la  victime 
de  Jean  sans  Peur,  et  continuée  par  son  fils  Charles,  le  poète  bien 
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connu.  Ce  dernier  s'en  occupa,  en  effets  mal^Jré  les  tristesses  d'une 
captivité  de  vingt-cinq  ans  (1415-1440),  et  en  assura  la  conservation 


Statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  —  Exemplaire  fait  pour  Louis  XI  ; 
miniature  attribuée  à  Jean  Foucquet, 

(Franc.  19  819.) 


avec  un  soin  jaloux.  En  1428,  les  Anglais  ayant  menacé  Blois,  afin 
de  tenter  uq  dernier  coup  contre  la  puissance  de  Charles  VII,  il 
ordonna  aux  fidèles  officiers  qui  en  avaient  la  garde  de  la  transporter 
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à  La  Rochelle;  et  elle  y  resta,  hors  de  toute  atteinte,  jusqu'en  1430, 
date  de  sa  réintégration.  Un  certain  nomhre  de  manuscrits  portent 
sa  signature  et  des  notes  sur  leur  provenance.  On  apprend  ainsi  que 


Recueil  de  prières  (xv«  siècle).  —  Portrait  sur  bois  de  Charles  Yill,  dans  l'épaisseur 

du  premier  plat  de  la  reliure. 
(Lat.  1190.) 


l'un  d'eux,  qui  contient  divers  traités  de  médecine  (Lat.  6868),  fut 

gagné  par  lui  à  sonmédecin,  Jean  Cailleau,  dans  une  partie  d'échecs. 

Le  futur  Louis  XII  n'avait  que  trois  ans  lorsque  son  père  mourut, 
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mais  sa  mëre  Marie  de  Clèves,  dont  les'  goûts  littéraires  sont 
connus,  se  chargea  de  lui  conserver  une  collection  dont  elle  savait 
le  prix.  Aux  livres  de  Charles  YIII  vinrent  bientôt  s'ajouter,  dans  la 


Heures  de  Charles  VJIF.  —  Saint  Denis,  miniature  attribuée  à  Jean  Bourdichon. 

(LaL   1370,  fol.  212vo.) 


Bibliothèque  du  nouveau  Roi,  deux  collections  précieuses  —  la  collec- 
tion des  ducs  de  Milan  et  celle  de  Louis  de  Bruges  —  dans  lesquelles 
avaient  été  réunis  de  nombreux  spécimens  des  produits  les  plus 
délicats  de  l'art  du  miniaturiste  dans  les  Flandres  et  en  Italie. 

Dans  la  collection  que  les  Yisconti  et  les  Sforza  de  Milan  avaient 
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formée  au  château  de  Pavie,  et  que  Louis  XIT  s'appropi-ia,  en  1  i-99 
ou  1500,  se  trouvait,  en  outre,  une  importante  série  de  manuscrits 


Heures  d'Anne  de  Bretagne.  —  Anne  de  Bretagne  entourée  de  ses  saintes  patronnes, 

miniature  de  Jean  Bourdichon. 

(Lat.  9  474.) 


qui  provenaient  de  François  Pétrarque,  l'illustre  poète,  et  portaient 
des  annotations  de  sa  main.  La  collection  de  Louis  de  Bruges, 
seigneur  de  La  Gruthuyse,  comprenait,  elle,  beaucoup  de  livres  fran- 
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çais  ornés  de  très  belles  miniatures.  On  regrette  de  ne  pas  connaître 
les  circonstances  qui  permirent  à  Louis  XÏI  d'en  faire  l'acqui- 
sition. 


Heures  d'Anne  de  Bretagne.  —  Miniature  du  calendrier, 

(Lat.  9  474.) 


La  Bibliothèque  de  Blois  eut,  dès  lors,  une  importance  qui  lui 
valut,  de  la  part  de  plusieurs  contemporains,  de  pompeux  éloges. 
Claude  de   Seyssel   la  qualifie  de  «  très  magnifique  et  très   singu- 
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lière  »  et  un  ambassadeur  de  la  ville  de  Bologae  qui  la  visita 
en  1508  la  proclame  la  première  du  monde. 

Pendant  que  les  ancêtres  de  Louis  XII  formaient  une  Bibliothèque 
àBlois,  ceux  de  François  F'',  issus  comme  ceux-ci  de  Louis  d'Orléans, 
le  petit-fils  de  Charles  Y,  en  réunissaient  une  autre  à  Cognac.  Jean 
d'Orléans,  appelé  aussi  Jean  le  Bon,  comte  d'Ang^oulême,  fut,  en  effet, 
un  bibliophile  aussi  passionné  que  son  frère  Charles.  Et  on  voit, 
par  les  manuscrits  de  sa  bibliothèque  qui  ont  pu  être  identifiés, 
qu'il  ne  se  contentait  pas  de  les  ouvrir  et  de  les  feuilleter,  mais  qu'il 
les  lisait  très  attentivement  et  les  annotait.  Plusieurs  sont  même 
entièrement  écrits  de  sa  main.  Son  fils  Charles  partagea  les  mêmes 
goûts  et  si  une  mort  prématurée  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  les 
faire  partager  par  ses  deux  enfants,  François  et  Marguerite,  sa 
veuve,    Louise   de  Savoie,    s'acquitta    intelligemment   de   ce   soin. 

On  n'a  pas  assez  remarqué  le  zèle,  attesté  par  plusieurs  manuscrits, 
avec  lequel  cette  princesse  s'occupa  de  l'instruction  du  futur  Roi  de 
France  et  développa  chez  lui,  de  très  bonne  heure,  le  goût  des  lettres 
et  des  arts.  Grâce  à  elle,  François  F''  se  trouva  merveilleusement 
préparé  à  comprendre  et  à  utiliser,  dès  le  début  de  son  règne,  les 
judicieuses  observations  que  J.  Lascaris  et  Guillaume  Budé  lui  pré- 
sentèrent sur  l'intérêt  des  manuscrits  et  sur  les  meilleurs  moyens  à 
employer  pour  s'en  procurer.  C'est  à  leur  instigation,  semble-t-il, 
qu'il  conçut  et  réalisa  le  projet  de  former  à  Fontainebleau  une  collec- 
tion de  manuscrits  grecs.  Pour  son  exécution,  il  employa  non  seu- 
lement ses  ambassadeurs  successifs  à  Venise  ou  en  Italie  :  Jean  de 
Pins,  Georges  d'x\rmagnac  et  Guillaume  Pellicier,  mais  encore  des 
voyageurs  comme  Pierre  Gille  et  Guillaume  Postel,  et  des  Grecs  ou 
Itahens  réfugiés,  comme  Jérôme  Fondule,  Antoine  Eparque,  Ange 
Yergèce  et  quelques  autres.  Les  manuscrits  que  François  P'  fit 
ainsi  acheter  et  copier,  à  grands  frais,  affluèrent  si  vite  et  en  si 
grand  nombre  que  la  collection  royale  dépassa  bientôt  en  importance 
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les  collections  les  plus  réputées  d'alors,  telles  que  celles  des  Médicis, 
à  Florence,  ou  de  la  République  de  Venise. 

La  Bibliothèque  de  Blois,  dont  le  dominicain  Guillaume  Petit, 
chapelain  du  Roi,  dressa,  en  1318,  un  inventaire  alphabétique,  n'en 
continua  pas  moins  à  subsister  et  à  s'accroître.  C'est  à  elle,  en  effet, 
que  furent  envoyés,  en  1523,  à  la  suite  de  la  confiscation  des  biens 
du  connétable  de  Bourbon,  les  livres  que  divers  membres  de  cette 
famille  avaient  réunis,  depuis  prés  de  deux  siècles,  dans  leur  château 
de  Moulins.  Les  maîtres  de  la  Librairie  qui  eurent  la  garde  de  la 
Bibliothèque  de  Blois  paraissent  en  avoir  facilité  l'accès  civec  une 
très  grande  libéralité.  On  sait  même,  par  la  mention  qui  a  été  con- 
servée de  «  cédules  »  ou  reçus,  que  différentes  personnes  furent 
autorisées  à  y  faire  des  emprunts. 

Mais  la  préférence,  que  François  L'"  marqua,  toujours,  pour  la  Biblio- 
thèque installée  à  Fontainebleau,  devait  naturellement  le  conduire  à 
y  faire  transporter  celle  de  Blois.  Ce  n'est,  toutefois,  qu'à  une  date 
assez  avancée  du  règne,  en  mai-juin  1544,  qu'il  opéra  cette  fusion.  La 
surveillance  du  transfert  fut  confiée  à  Mellin  de  Saint-Gelais,  et  on 
possède  encore,  dans  le  manuscrit  français  5660,  l'inventaire  qui  fut 
dressé  à  cette  occasion  et  servit  à  ce  dernier  pour  son  récolement. 
Cette  réunion  fit  de  la  Bibliothèque  de  Fontainebleau  l'une  des  plus 
riches  de  l'Europe.  Elle  devint  aussi  l'une  des  plus  belles,  car  rien 
ne  fut  négligé  pour  que  les  reliures,  dont  beaucoup  de  volumes 
durent  être  revêtus,  ne  répondissent  par  leur  élégance  à  la  valeur 
des  textes  ou  à  la  splendeur  des  exemplaires.  Ajoutons,  enfin,  que 
François  L^'  ne  se  contenta  pas  pour  favoriser  le  grand  mouvement 
de  renaissance  littéraire  qui  se  produisit  sous  son  règne,  de  mettre 
à  la  disposition  des  humanistes  sa  précieuse  collection,  mais  qu'il 
poussa  très  activement  à  la  publication  des  textes  qui  y  furent 
découverts  et  subventionna  les  imprimeurs  qui  acceptèrent  de  l'en- 
treprendre. 
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Sous  Henri  II,  la  Bibliothèque  de  Fontainebleau  continua  à  pros- 
pérer. L'attention  du  Roi,  toutefois,  se  porta  plus  sur  b's  reliures 
que  sur  les  manuscrits.   On  estinie,  en  effet,  qu'il  lit  relier  plus  de 


Heures  cVHenri  H.  -  Henri  II  touchant  les  écrouelles. 

(Lai.  1420.} 


huit  cents  volumes.  Parmi  les  manuscrits  qui  furent  composés  pour 
lui,  il  convient  de  signaler  son  livre  d'Heures  (Latin  1  429)  qui  est 
incontestablement,  tant  par  riiarmonie  des  couleurs  que  par  la 
justesse  du  dessin,  Tun  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  du  mmiaturiste 
au  xvi''  siècle. 


II. 
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Sa  femme,  au  contraire,  Catherine  de  Médicis,  se  montra,  toute  sa 
vie,  passionnée  pour  les  lettres  et  les  arts.  En  même  temps  qu'une 
remarquable  collection  de   bijoux,    de    tableaux  et   de   bibelots    de 


fleures  dites  d'Henri  IV  {xvf  siècle).  —  La  Vierge,  sainte  Anne  et  saint  Joachim. 

(Lat,  1  171,  fol.  27.) 


toute  espèce,  elle  se  forma  une  bibliothèque  particulière  aussi  inté- 
ressante par  le  choix  des  textes  que  par  leur  antiquité.  La  meilleure 
partie  des  manuscrits  qu'elle  renfermait  venait  du  maréclial  Strozzi, 
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tué  au  sit'go  «le  Thionville,  on  1^J58,  dont  Gathei-ine  avait  revendiqué 
la  bibliothèque  connue  ayant  appartenu  à  un  membre  de  la  famille 
des  Médicis.  Or,  dans  cette  bibliothèque  se  trouvait  la  précieuse 
collection  de  manuscrits  ({ue  le  maréchal  avait  achetée,  en  looO,  aux 
héritiers  du  cardinal  Nicolas  RidoUl,  neveu  du  pape  Léon  X.  Qui 
ne  connaît,  enhn,  le  merveilleux  livre  (V Heures  de  cette  reine  con- 
servé aujourd'hui  au  musée  du  Louvre,  parmi  les  trésors  de  la 
galerie  d'Apollon  !  Mais  pour  faire  face  aux  dépenses  consi<lérables 
dans  lesquelles  sa  passion  l'entraîna,  Catherine  de  Médicis  fut  obligée 
d'emprunter;  et  à  sa  mort,  survenue  en  lo89,  ses  créanciers,  n'ayant 
pas  encore  été  remboursés,  llrent  saisir  tous  ses  meubles,  y  compris 
sa  bibliothèque.  Le  président  de  Thou,  qui  était  mieux  en  mesure 
que  personne  d'en  apprécier  la  valeur,  intervint  auprès  d'Henri  IV 
et  le  décida  à  la  rattacher  purement  et  simplement  à  la  Bibliothèque 
royale;  mais  les  lettres  patentes  qu'il  obtint,  en  1594,  ne  purent  être 
exécutées  qu'en  1599,  l'alïaire  ayant  été  portée  devant  le  Parlement. 
Les  goûts  de  Catherine  de  Médicis  et  d'Henri  H  ne  furent  par- 
tagés par  aucun  de  leurs  enfants.  François  H  et  Charles  IX  ne  firent 
pour  la  colleclion  royale  rien  (jui  mérite  d'être  cité.  Quant  à  Henri  HT, 
il  ne  semble  pas  avoir  davantage  aimé  les  manuscrits,  bien  quil 
reste  un  certain  nombre  de  reliures  à  son  chillVe  et  à  ses  armes.  S'il 
fallait  même  en  croire  Le  Laboureur,  il  n'aurait  pas  tenu  à  lui  que 
l'un  des  plus  beaux  volumes  du  xiv"  siècle,  le  manuscrit  des 
Statuts  de  r ordre  du  Saint-Esprit  au  Droit  Dé.<ir  ou  du  Xauid,  institué 
à  Naples,  en  1352,  par  Louis  de  Tarente,  roi  de  Sicile  (Français  4274) 
ne  fut  détruit.  Après  s'en  être  servi,  en  1578,  au  moment  de  la 
création  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  il  aurait  donné  l'ordre,  resté 
heureusement  sans  effet,  de  le  jeter  au  feu.  Quel  pénible  souvenir 
pouvait  donc  lui  rappeler  ce  manuscrit,  qui  lui  avait  été  offert  à 
Venise  par  la  République,  lorsqu'il  y  fut  re«;u  à  son  retour  de 
Pologne  ? 
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L'acquisition  des  manuscrits  de  Cailierine  de  Médicis  ne  fut 
pas  la  seule  dont  la  Bibliothèque  royale  profita,  pendant  le  règ-ne 
d'Henri  lY,  mais  elle  fut  de  Leaucoup  la  plus  importante.  On  ne 
saurait,  en  effet,  lui  comparer,  malgré  son  intérêt,  et  bien  qu'elle 


Jacques- Auguste  de  Thou  (1553-1617),  maître  de  la  Librairie  du  Roi,  d'après 
D.  Du  Moustier,  gravure  de  Sébastien  Vouillemont. 

comprit  un  certain  nombre  de  manuscrits  de  la  Bibliothèque  des  rois 
de  Naples,  la  collection  formée  au  château  de  Gaillon  par  dilférents 
membres  de  la  famille  d'Amboise.  Cette  collection,  d'ailleurs,  ne  fut 
pas  immédiatement  rattachée  à  la  Bibliothèque  royale.  Elle  *  con- 
tribua à  la  formation  d'un  dépôt  particulier  appelé  Cabinet  du  Roi, 
qui    fut   installé   au  palais    du    Louvre    et   dura  jusqu'au  règne   de 
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Louis  XV.  Ce  dépôt  comprenait,  en  plus  des  manuscrits  dont  le  Roi 
pouvait  avoir  personnellement  besoin,  des  objets  de  tout  genre  de 
nature  à  satisfaire  la  curiosité  de  la  Cour.  C'est  delà  bibliothèque  de 
Gaillon  qu'est  venu  le  si  remarquable  manuscrit  du  xvr  siècle, 
connu  sous  le  nom  d'Heures  d'Henri  IV  (Lat.  1  171),  bien  qu'il  n'ait 
pas  été  fait  pour  lui,  auquel  nous  avons  emprunté  Tune  des  minia- 
tures qui  accompagnent  notre  travail. 

Si  le  Parlement  de  Paris  fit  quelques  diflkultés,  assez  comprében- 
sibles,  en  lin  de  compte,  pour  laisser  mettre  à  exécution  les  lettres 
patentes  d'Henri  IV  relatives  à  la  bibliotbèque  de  Catherine  de 
Médicis,il  se  montra  plus  accommodant,  lorsqu'il  s'agit  d'assurer  aux 
collections  royales  l'un  des  plus  précieux  manuscrits  que  les  reli- 
gieux de  Saint-Denis  eussent  encore  dans  leur  trésor.  Le  bruit  ayant 
couru,  en  effet,  que  ces  derniers  cherchaient  à  vendre  la  Bible  célèbre 
(Lat.  2)  que  l'abbaye  devait  à  la  munilicence  de  Charles  le  Chauve, 
un  arrêt  du  20  août  159o  en  décida  la  remise  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Ces  décisions  montrent  combien  s'était  précisée,  au  cours  de  ce 
siècle,  l'idée  que  la  Bibliothèque  royale  était  un  établissement  d'in- 
térêt général,  et  non  plus  seulement  la  bibliothèque  privée  des  rois 
de  France.  Cette  idée  avait,  d'ailleurs,  trouvé  sa  confirmation  sous 
Charles  IX,  dans  le  transfert  depuis  longtemps  réclamé  par  les 
lettrés,  de  la  Bibliothèque  de  Fontainebleau  à  Paris,  où  elle  fut 
logée,  non  pas  dans  un  palais  royal,  mais  successivement  au  collège 
de  Clermont,  dans  une  grande  salle  du  cloître  des  Cordeliers,  et 
enfin  dans  une  dépendance  de  ce  couvent,  avec  une  entrée  particu- 
hère  rue  de  La  Harpe.  Ce  n'est  qu'en  1666  qu'elle  fut  transportée 
rue  Yivienne,  et  de  1721  à  1724,  dans  les  locaux  du  palais  Mazarin, 
qu'elle  occupe  encore. 

Le  règne  de  Louis  XIII  fut  marqué  par  l'achat  en  1622,  à  la  suite 
d'une  décision  du  Conseil  d'État,  des  manuscrits,  au  nombre  de 
quatre  cents  environ,  de  la  famille  Hurault,  et  en  1638,  de  la  collée- 
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tion,  dite  de  Brienne,  que  le  secrétaire  d'État,  Anloiiie  de  Loménie, 
avait  formée  pour  rinstruclion  et  les  besoins  de  son  fils.  Mais  cette 
dernière  collection,  dans  laquelle  avaient  été  réunis,  en  copie,  dans 
un  ordre  niétliodique,  tous  les  documents  jugés  les  plus  utiles  pour 


Heures  de  la  duchesse  de  Lorraine,  écrites  par  Jarry.  —  Jésus  et  la  Ghananéenne. 

(Fianç.  14  831,  fol.  iy\) 

la  connaissance  et  la  direction  des  affaires  publiques,  fut  gardée 
par  Richelieu  d'abord  et  par  Mazarin  ensuite,  et  n'entra  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  qu'après  la  mort  de  ce  ministre. 

Sous  Louis  XIV,  les   acquisitions   furent  nombreuses  et  impor- 
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tantes.  L'iioiuiéur,  toutefois,  en  revient  l)ieii  moins  au  souverain, 
qui  s'y  intéressa  eependanl.  (|u"aux  deux  ministres  Colbert  et  Lou- 
vois,  qui  eurent  la  Bibliothèque  royale  dans  leurs  attributions  et 
employèi'ent  leur  autorité,  non  seulement  à  ])rovoquer  la  libéralité 


i: 


O   CHUX   AVE  ^'Pi:^'  UN  ICA 


T 


Heures  de  Guillaume,  marquis  de  Bade.  —  Poitrait  du  possesseur,  au  pied  de  la  croix 

miniature  de  Frédéric  Brentel,  (1647). 
(Lat.  10  o68,  fol.  12.) 

des  donateurs,  mais  à  stimuler  le  zèle  des  agents  qui  travaillèrent, 
tant  en  France  qu'à  l'étranger,  à  en  enrichir  les  collections.  Colbert, 
surtout,  s'occupa  d'elle  avec  autant  d'habileté  que  d'ardeur  et  profita 
de  toutes  les  occasions    que   les  circonstances  firent  naître.  Il   ne 
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limita  pas,  il  est  vrai,  ses  efforts  à  l'intérêt  exclusif  de  la  Bibliothèque 
royale  et  Ht,  clans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  tout  au  moins,  plus 
d'une  concession  fâcheuse  au  souci  de  ses  propres  collections;  mais 
cette  sollicitude  partiale  ne  doit  pas  être  jugée  trop  sévèrement,  parce 
qu'elle  a  assuré  la  conservation  de  nombre  de  documents  voués  à  une 
destruction  fatale.  Ces  collections,  d'ailleurs,  ne  furent  pas  perdues 


Ordre  donné  par  Gaston  d'Orléans  au  Gouverneur  de    la  Bas  Lille  de  faire  tirer   sur  les 
troupes  de  Louis  XIV,  au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine  (2  juillet  i(ib2). 

(Baliizo  208,  fol.  59.) 

pour  la  Bibliothèque  du  Roi,  car  celle-ci  put,  en  1732,  entrer  en  la  pos- 
session de  tous  les  manuscrits  et  documents  qu'elles  comprenaient. 
Pour  expliquer,  enfin,  la  faveur  dont  jouit  la  Bibliothèque  royale, 
pendant  ce  long  règne,  il  convient  de  rendre  hommage  à  la  science,  à 
l'activité  et  à  la  considération  de  certains  des  hommes  —  savants  ou 
gardes  —  qui  eurent  à  s'occuper  d'elle,  comme  les  frères  Dupuy, 
Pierre  de  Garcavy,  Nicolas  Clément,  Jean  Boivin  et  les  Bignon. 
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La  première  acquisition  qu'elle  fit,  après  l'avènement  de  Louis  \IV, 
fut  celle  d'une  partie  de  la  collection  des  frères  Dupuy.  Cette  collec- 
tion, commencée  au  \\f  siècle  par  Claude  Dupuy  et  contiimée  par 
ses  deux  fils,  Jacques  et  Pierre,  comprenait,  en  dehors  de  nombreux 
imprimés,  260  manuscrits  anciens,  précieux  pour  la  plupart,  et  une 
énorme  quantité  de  lettres  et  de  pièces  historiques,  juridiques  ou 
littéraires.  Par  testament  en  date  du  25  mai  1652,  Jacques  Dupuy, 
le  dernier  survivant,  lég-ua  au  Roi  ses  imprimés  et  ses  manuscrits 

Manuscrit  autographe  des  Pensées  de  Pascal.  —  Pensée  sur  l'homme. 

«  L'homme  n'est  qu'un  roseau,  le  plus  faible  de  la  nature,  mais  c'est  un  roseau  pensant.  11  ne  faut  pas  que 
l'Univers  entier  s'arme  pour  l'écraser;  une  vapeur,  une  goutte  d'eau  sufilt  pour  le  tuer.  Mais  quand 
l'Univers  l'écraserait,  l'homme  serait  encore  plus  noble  que  ce  qui  le  lue,  parce  iju'il  sait  qu'il  meurt  et 
l'avantage  que  l'Univers  a  sur  lui  :  l'Univers  n'en  sait  rien  ». 

(Franc.  9  202,  fol.  G3.) 

anciens,  mais  la  livraison  n'en  fut  opérée  qu'en  1656,  après  sa  mort. 
De  Thou  hérita  du  reste  de  la  collection,  qui  comprenait  déjà 
798  volumes  in-folio  et  un  certain  nombre  de  liasses.  Après  avoir 
subi  diverses  vicissitudes,  cette  collection  tomba  fort  heureusement, 
en  1720,  en  la  possession  du  procureur  général  Joly  de  Fleury,  qui 
la  céda  au  Roi,  en  1754.  Elle  a,  depuis  lors,  conservé  son  intégrité  et 
perpétué,  par  son  titre  de  collection  Dupmj^  le  glorieux  souvenir  de 
ses  fondateurs. 

Le  legs  de  Jacques  Dupuy  fut  suivi,  à  quelques  années  d'intervalle. 
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d'un  don  qui  ne  présenta  pas  une  moindre  importance.  En  1662, 
Hippolyte,  comte  de  Béthune,  ofïrit  à  Louis  XiY  Tincomparable 
recueil  de  documents  originaux  sur  l'histoire  de  France,  de  Louis  XI 
à  Louis  XlJl,  que  son  père  Philippe  et  lui  avaient  formé,  et  dont  ils 
avaient  préparé  la  conservation  avec  un  soin  matériel  dont  on 
n'avait  pas  encore  vu  d'aussi  bel  exemple.  Tous  ces  documents,  en 
effet,  pièces  diverses  ou  lettres  originales,  avaient  été  collés  sur  des 
feuillets  de  njéme  format,  classés  par  matières  ou  par  règnes,  et 
réunis  en  volumes  de  même  taille,  au  nombre  de  1923,  dont  la 
reliure  en  maroquin  rouge  était  uniformément  ornée  des  armes  de 
Béthune  :  tV  argent  à  la  fasce  de  gueules,  accompagnée  cl  un  lamhel 
à  3  pendant  de  même  et  du  chiffre  :  PP  couronnés,  de  leur  pre- 
mier propriétaire.  Ils  ne  forment  plus  aujourd'hui,  dans  notre 
dépôt,  de  série  spéciale;  leur  contenu  a  néanmoins  permis  de 
les  laisser  à  peu  près  groupés,  dans  la  première  partie  du  fonds 
français. 

La  mort  du  maître  des  requêtes  Gilbert  Gaulmyn,  surv^enue  le 
8  décembre  1665,  fournit  à  la  Bibliothèque  l'occasion  d'augmenter, 
dans  une  proportion  notable,  le  nombre  de  ses  manuscrits  orientaux. 
A  ses  héritiers  elle  n'acheta  pas  moins  de  461  manuscrits  arabes, 
persans  ou  turcs  et  de  127  manuscrits  liébreux. 

On  sait  que  Mazarin  disposa  de  sa  bibliothèque  en  faveur  du 
collège  des  Quatre-Nations,  à  la  fondation  duquel  il  avait  employé 
une  bonne  part  de  son  immense  fortune.  Or,  dans  cette  bibliothèque 
se  trouvait  un  nombre  considérable  de  manuscrits,  dont  les  meil- 
leurs provenaient  de  Peiresc,  de  Du  TiUet,  de  Gabriel  Naudé  et 
d'Alexandre  Petau.  Pour  les  faire  entrer  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
Golbert  eut  l'idée  de  les  échanger,  ainsi  que  divers  imprimés,  contre 
d'autres  ouvrages  imprimés,  moins  rares  sans  doute,  mais  indispen- 
sables aux  maîtres  du  nouvel  établissement.  Un  arrêt  du  Gonseil 
d'Etat,  du  12  janvier  1668,  accepta  et  sanctionna  ce  projet,  et  les  col- 
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lections  royales  de  la  rue  Yivienne  s'enrichireul  ainsi  d'une  srrie  de 
manuscrits  dont  le  nombre  s'élevait  au  cliiffre  respectable  de  2l.")(). 
Pendant  la  seconde  parlie  du  règne,  les  acquisitions  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  ne  furent  pas  moins  intéressantes   Des  dons,  écbanges 


Jean-Baptiste  Golbert  (1619-1683),  surintendant  des  Bâtiments  du  Roi,  dans  la 

dépendance  duquel  fut  mise  la  Librairie  royale. 

Gravure  de  Nanteuil,  d'après  Pliilippe  de  Champaigne. 


OU  achats  y  firent  successivement  arriver  tout  ou  partie  des  manus- 
crits recueillis  par  le  médecin  Jacques  Mentel  (1669),  par  l'historien 
Mézeray  (1683),  par  l'archevêque  de  Reims,  Ch.-M.  Le  Tellier  (1700), 
par  le  docteur  de  Sorbonne,  Antoine  Faure  (1701),  par  les  Bigot,  de 
Rouen  (1706),  par  Melchissédec  Thévenot  (1712),  par  l'orientaliste 
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Antoine  Galland  (1715)  et  surtout  par  le  fameux  collectionneur 
Roger  Je  Gaigniëres  {171o). 

a  On  a  peine  à  comprendre,  dit  Le  Prince,  dans  son  Essai  histo- 
rique sur  la  Bibliothèque  du  Roi,  comment  un  seul  homme,  dont  la 
fortune  était  bornée,  avait  pu  rassembler  chez  lui  et  mettre  en  ordre 
tant  de  pièces  différentes,  imprimés,  manuscrits,  estampes,  etc.,  et 
se  former  un  cabinet  rare  et  précieux  qui  fut  pendant  longtemps 
l'admiration  des  curieux.  »  C'est  que  Gaignières  a  profité,  avec  une 
ardeur  et  une  perspicacité  rares,  des  merveilleuses  occasions  que 
faisaient  naître  Tignorance  et  l'indifférence  de  ses  contemporains. 
En  1711,  sentant  salin  approcher,  il  fit  don  de  toute  sa  collection  au 
Roi,  mais  s'en  réserva  l'usufruit.  11  mourut  le  27  mars  1715.  La 
conduite  que  tint  à  son  égard,  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie,  ClairaQîbault,  chargé,  depuis  le  don,  de  dresser  les  inventaires 
nécessaires  et  de  veiller  à  la  conservation  des  collections,  ne  fut  pas 
à  l'abri  de  tout  reproche.  Non  seulement  il  soumit  Gaignières  à  un 
véritable  espionnage,  mais  il  abusa  de  sa  situation  pour  s'approprier 
un  certain  nombre  de  pièces  qu'il  désirait  depuis  longtemps.  Le 
Cabinet  de  Gaignières  n'entra  donc  pas  intact  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Il  fut,  d'ailleurs,  disloqué  en  1740  et  partagé  entre  les  quatre 
Départements  qui  avaient  été  constitués,  à  la  suite  du  récolement 
de  1720. 

Le  règne  de  Louis  XV  ne  fut  pas  moins  heureux  pour  la  Biblio- 
thèque du  Roi  que  celui  de  Louis  XIV.  Mais  il  serait  trop  long  de 
passer  en  revue  les  collections  qui  s'ajoutèrent,  pendant  cette 
période,  à  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Il  suffira  d'en  signaler 
quelques-unes. 

En  1717,  Charles  d'Hozier,  juge  d'armes  de  France,  céda,  moyen- 
nant une  pension  viagère,  le  Cabinet  généalogique  que  son  père  Pierre 
et  lui  avaient  formé.  C'est  ce  Cabinet  qui  a  été  le  noyau  des  collec- 
tions  généalogiques  et   nobiliaires  qui  furent  groupées,    dans  une 
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série  célèbre  appelée  Cabinet  des  Titres,  dont  raulonornie  a    duré 
jusqu'à  ces  dernières  années. 

En  1719,  furent  achetés  les  manuscrits  et  les  papiers  d'Etienne 
lîaluze,  que  sa  lég-ataire,  une  dame  Lemaire,   avait  mis   en    vente, 


Etienne  Baluze  (1630-1718),  bibliothécaire  de  Golbert.  Gravure  de  S.  Thomassin. 

d'après  H.  Rigaud. 


après  en  avoir  fait  imprimerie  catalogue  (3  vol.  in-12).  Ces  manus- 
crits et  ces  papiers  étaient  fort  curieux.  Baluze,  en  eflet,  a  été,  à  la 
fois,  un  savant  de  premier  ordre,  dont  les  travaux  compteront,  tou- 
jours, parmi  les  meilleurs  qu'ait  produits  l'érudition  française,  et 
un  collectionneur  très  avisé,  qui  a  su  merveilleusement  profiter  des 
circonstances,  pour  recueillir  et  sauver  les  documents  les  plus   pré- 
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cieux.  Son  attention  s'est  portée  aussi  bien  sur  les  documents  des 
temps  modernes  que  sur  ceux  du  moyen  âge.  Et  on  en  a  la  preuve 
dans  la  conservation  de  Tordre  fameux,  dont  le  fac-similé  est 
page  104,  qui  fut  donné  au  gouverneur  de  la  Bastille,  le  2  juillet  1652, 
jour  du  combat  du  faubourg"  Saint-Antoine,  par  Gaston  d'Orléans  — 
et  non  par  JVr^^  de  Montpensier,  comme  on  le  répète  constamment 
— -  défaire  tirer  les  canons  de  la  forteresse  sur  les  troupes  royales. 

Baluze  ne  collectionna  pas  que  pour  son  compte  personnel.  Il  mit 
sa  science  pi'ofonde  et  son  étonnante  activité  au  service  de  Golbert, 
dont  il  fut  le  bibliotliécaire,  pendant  plus  de  trente  ans.  Or,  un 
heureux  hasard  a  permis  que  les  ti'ès  nombreux  manuscrits  qu'il  a 
recueillis  pour  son  maître  vinssent,  peu  d'années  après  les  siens, 
prendre  également  place  sur  les  rayons  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
C'est  en  1732,  en  eifet,  que  le  comte  de  Seignelay,  devenu  par  héri- 
tage propriétaire  de  l'admirable  collection  formée  par  son  grand 
onclC;,  offrit  au  Roi  tous  les  manuscrits  qu'elle  contenait  (près  de 
8  000)  et  reçut  en  échange  une  somme  de  300  000  livres. 

C'est,  enfin,  pendant  la  seconde  partie  du  règne  de  Louis  XV  et 
pendant  tout  le  règne  de  Louis  XYl,  que  fut  organisée  cette  vaste 
entreprise  du  Cabinet  des  Chartes,  à  laquelle  le  Département  des 
Manuscrits  doit  Tune  de  ses  collections  historiques  le  plus  souvent 
consultées.  En  1759,  un  avocat,  qui  devint  plus  tard  historio- 
graphe du  Roi,  J.-N.  Moreau,  soumit  au  contrôleur  général  des 
finances,  qui  l'accepta,  un  projet  de  bibliothèque  spéciale,  dans 
laquelle  devaient  être  rassemblés  tous  les  documents  d'ordre  admi- 
nistratif, dont  celui-ci  pouvait  avoir  besoin.  Les  recherches  furent, 
au  début,  si  actives  et  si  heureuses,  qu'au  bout  de  deux  ans,  la  biblio- 
thèque ainsi  formée,  et  qu'on  appela  Dépôt  de  législation  ou  Bibho- 
thèque  des  finances,  possédait  déjà  un  nombre  fort  considérable  de 
volumes  imprimés  et  de  pièces  manuscrites. 

A  cette  première  collection,  Moreau  eut  alors  l'idée  d'en  ajouter 
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une  secoiule,  d'ordre  histoiiijue.  <|iii  devait,  en  (jnelcfiie  soile,  lui 
servir  de  comineiicemeiU  et  de  base.  Le  niinisti'e  Berlin  trouva  le 
projet  excellent  et  s'employa  ptn'sonnellenient  à  en  farilitei'  la  réali- 
sation. C'est  ainsi  que  fut  décidée,  en  n()2,  la  création  du  Cabinet 
des  Chartes,  c'est-à-dire  la  formation  d'une  immense  séi-ie  de  copies 
de  cliartes  sur  toutes  les  époques  de  notre  histoire  et  sur  toutes  les 
régions  de  notre  pays,  et  que,  pour  organiser  ce  Cabinet,  fut  institué 
un  comité  appelé  Comité  des  Chartes,  dans  lequel  siégèrent  succes- 
sivement presque  tous  les  travailleurs  qui  se  sont  fait  un  nom  dans 
l'érudition  française  :  Sainte-Palaye,  Foncemagne,  Bréquignv,  dom 
Clément,  dom  Grenier,  dom  Poiriei',  dom  Brial,  La  Porte  du 
Theil,  etc.,  etc.  Ce  Comité  se  mit  à  l'œuvre,  tout  de  suite,  mais  il 
eut  de  lapeine,  pour  certaines  provinces  —  car  le  travail  ne  fut  natu- 
rellement pas  limité  aux  dépôts  de  Paris  —  à  trouver  des  collabora- 
teurs compétents.  Quelques-uns  de  ceux  dont  il  s'assura  le  concours 
n'apportèrent  pas,  en  outre,  à  Faccomplissement  de  leur  besogne, 
toute  la  science  et  toute  l'activité  qu'on  aurait  souhaitées.  Ce  vaste 
dépouillement  présente,  par  suite,  de  nombreuses  lacunes  ;  il  n'en 
reste  pas  moins,  tel  ((u'il  est,  un  répertoire  extrêmement  commode. 
Les  40  000  chartes  dont  des  copies  furent  ainsi  exécutées,  dans  d'in- 
nombrables dépôts  d'archives,  sont  aujourd'hui  rangées  par  ordj'e 
chronologique  et  ne  remplissent  pas  moins  de  284  volumes. 

Les  recherches  portèrent  aussi  sur  divers  dépôts  étrangers.  Bré- 
quignv  fut  envoyé  à  Londres  et  y  explora  les  archives,  si  riches 
pour  notre  histoire,  delà  Tour  de  Londres  et  du  Musée  Britannique. 
La  Porte  du  Theil  fut  chargé,  à  Rome,  d'une  mission  semblable. 
La  série  des  Archives  du  Vatican,  sur  laquelle  se  porta  plus  particu- 
hèrement  son  attention,  fut  celle  des  registres  pontificaux,  d'Lnio- 
cent  III  à  Boniface  YIH.  Il  n'v  copia  pas  moins  de  8  000  lettres.  Et 
il  ne  s'en  tint  pas  à  ce  travail;  il  rédigea  des  notices  sur  plus  de 
2  000  manuscrits   conservés   dans  diverses   bibliothèques,    dont    le 
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contenu  pouvait  présenter  quelque  intérêt  pour  Fliistoire  de  France. 

A  ces  notes  et  copies  vinrent  s'ajouter  quelques  documents  origi- 
naux provenant  des  collections  de  Blondeau  de  Gharnage,  des  pièces 
et  inventaires  d'archives  des  Pays-Bas,  qu'un  conseiller  de  Besançon, 
Courclietet  d'Esnans,  avait  fait  transcrire,  et  enfin  les  papiers  de  La 
Curne  de  Sainte-Palaye  sur  la  langue  et  la  littérature  françaises. 

Ce  travail  gigantesque  fut  interrompu  par  la  Révolution.  Un 
décret  du  14  août  1790  ordonna  le  transfert  à  la  Bibliothèque  du  Roi 
de  toutes  ces  pièces  et  de  tous  ces  documents.  On  les  groupa  dans 
une  seule  collection,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  collection 
Moreau,  en  souvenir  de  celui  qui  avait  été  l'àme  de  cette  grande 
œuvre. 

Le  règne  de  Louis  XYl  ne  fut,  en  outre,  marqué  que  par  l'achat 
de,  247  manuscrits  de  la  célèbre  bibliothèque  du  duc  de  La  Yallière, 
et  d'environ  600  quintaux  de  parchemins  provenant  de  la  Chambre 
des  Comptes. 

TIÎ 

DE    LA    RÉVOLUTION    A    NOS    JOURS 

La  Révolution  ouvrit  pour  le  Département  des  Manuscrits  une  ère 
de  prospérité.  Par  suite  de  la  suppression  des  établissements  reli- 
gieux et  de  la  conhscationdes  biens  des  émigrés,  une  quantité  con- 
sidérable de  manuscrits  tomba  dans  le  domaine  de  l'État.  Et  ce  fut 
naturellement  la  Bibliotlièque  Nationale  qui  fut  appelée,  à  Paris,  à 
recueillir  les  collections  des  différentes  maisons  religieuses,  telles 
que  les  Grands-Augustins,  les  Blancs-Manteaux,  les  Cordeliers,  les 
Jacobins,  les  Minimes,  les  Missions  Étrangères,  l'Oratoire,  Saint- 
Magloire,  Saint-Yictor,  la  Sorbonne,  et  surtout  Saint-Germain  des 
Prés. 


/ 


Ôt 
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Couplets  de  la  Marseillaise,  d'après  l'exemplaire  autographe  envoyé  par 
Rouget  de  Lisle  à  David  d'Angers. 

(Nouv.  ac<{.  franc.  4  299.) 


114  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

De  toutes  ces  collections,  en  effet,  la  plus  importante  —  et  de  beau- 
coup —  était  celle  de  Saint-Germain  des  Prés,  qui  comprenait  plus  de 
9  000  manuscrits.  A  l'ancien  fonds  de  Fabbaye,  qui  s'était  constam- 
ment accru,  s'étaient  ajoutées,  au  cours  du  iLvif  et  du  xviii^  siècle, 
diverses  séries  provenant,  les  unes  de  couvents,  les  autres,  en  plus 
c^rand  nombre,  de  particuliers.  C'est  ainsi  que  cette  bibliothèque 
avait  recueilli  tout  ou  partie  des  collections  des  abbayes  de 
Corbie  et  de  Saint-Maur-des-Fossés,  de  l'abbé  d'Estrées,  arche- 
vêque de  Cambrai,  de  H.-Ch.  de  Camboust-de-Coislin,  évêque 
de  Metz,  d'Eusèbe  Renaudot,  du  chancelier  Séguier,  du  cardinal  de 
Gesvres,  d'Achille  de  Harlay  et  de  bien  d'autres.  Ce  merveilleux 
ensemble  fut  porté  à  la  Bibliothèque  Nationale,  en  1795  et  1796.  Des 
cinq  séries  :  Coislin,  Saint-Germain  latin,  Saint-Germain  français, 
Saint-Germain-Gesvrcs  et  Saint-Germain-Rarlay .  entre  lesquelles 
les  manuscrits  étaient  répartis,  une  seule,  celle  de  Coislin,  subsiste 
aujourd'hui.  Les  quatre  autres  ont  été  disloquées  en  1865.  Les 
manuscrits  qui,  au  moment  du  transfert,  n'avaient  pas  encore  trouvé 
place  dans  ces  divisions,  ceux  qui  provenaient  du  cabinet  de  Caumar- 
tin,  en  particulier,  furent  versés  dans  les  fonds  latins  et  français  et 
dans  la  collection  du  Parlement.  La  masse  énorme  de  papiers  de  tout 
genre  réunis  par  les  Bénédictins,  pour  les  besoins  de  leurs  publica- 
tions —  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  étant  devenue  le  centre 
de  leurs  travaux  —  et  qui  n'avait  pas  été  classée,  fut  mise  dans  une 
série  nouvelle,  appelée  Résidu,  dont  l'autonomie  cessa,  en  même 
temps  que  pour  les  séries  précédentes. 

Cette  période  de  grands  accroissements  prit  naturellement  iin 
avec  les  événements  dont  elle  avait  été  la  conséquence.  Ce  n'est  pas 
à  dire,  toutefois,  que  le  Département  des  Manuscrits  n'ait  pas  fait,  au 
cours  du  xix°  siècle,  de  nombreuses  et  importantes  acquisitions, 
mais  ces  acquisitions  qui,  par  leur  ensemble,  le  maintiennent  tou- 
jours à  la  place  d'honneur  qu'une  tradition  séculaire  lui  a  assurée, 
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ne  sauraient  être  comparées  à  la  plupart  de  celles  (|ui  viennent 
d'être  passées  en  revue.  Si  nous  ne  pouvons  ici  les  énumérer  toutes, 
il  ne  sera  pas,  néanmoins,  sans  intérêt  d'en  signaler  brièvement 
quelques-unes.  Ce  sont  autant  de  renseignements  qui  permettront 
de  se  faire  une  idée  plus  complète  de  la  richesse  de  notre  dépôt. 

Parmi  ces  collections,  plusieurs  sont  dues  à  des  travailleurs  et  à 
des  savants  et  ont,  par  suite,  un  caractère  personnel  plus  marqué. 
Aussi  se  sert-on  plus  volontiers  pour  les  désigner  de  l'expression 
de  papiers.  Tels  sont  les  papiers  de  Moucliet,  acquis  en  1807,  ceux 
de  dom  Yillevieille,  sur  la  Bourgogne,  la  Touraine  et  diverses  pro- 
vinces, acquis  en  1811,  ceux  de  dom  Gaffiaux  et  de  l'abbé  de  Camps, 
acquis  en  1812  et  1815,  ceux  du  président  Lévrier  sur  le  Yexin, 
acquis  en  1818,  ceux  de  Millin,  acquis  en  1821,  ceux  de  dom  Vaissète 
et  dom  Devic  sur  le  Languedoc,  acquis  en  1823,  ceux  de  Chérin, 
acquis  en  1830,  ceux  de  l'abbé  Lépine  sur  lePérigord,  acquis  en  1831, 
ceux  de  Joly  de  Fleury,  acquis  en  1836,  ceux  d'Hudson  Lowe  sur  la 
captivité  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  acquis  en  1846,  et  enfin  ceux 
de  Margry  sur  la  marine  elles  colonies,  acquis  en  1895. 

En  même  temps  qu'il  recueillait  ces  papiers,  le  Département  des 
Manuscrits  s'assurait  la  possession  de  la  partie  manuscrite  presque 
entière  de  la  collection  dramatique  de  M.  de  Soleinne  (1844),  des 
manuscrits  orientaux  qu'Eugène  Burnouf  avait  pu  réunir  (1854), 
d'une  belle  série  de  manuscrits  wisigothiques  provenant  de  l'abbaye 
de  Silos,  en  Espagne,  mis  en  vente  à  Paris  en  1878,  de  quelques- 
uns  des  manuscrits  de  la  collection  Didot  (1878-1884)  et  de  ceux  de 
la  collection  Desnoyers  (1888). 

En  1882,  M.  L.  Delisle  obtenait,  en  outre,  de  la  municipalité  de 
Cluny  la  cession  de  ce  qui  lui  restait  de  chartes  et  de  manuscrits 
anciens  de  l'abbave  du  même  nom,  et  en  janvier  1888,  il  réussissait 
à  faire  rentrer  en  France  les  manuscrits  des  fonds  Libri  et  Barrois 
de  la  collection  Ashburnham,  dont  il  avait  établi  l'origine  frauduleuse. 
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Il  n'est,  sans  doute,  pas  nécessaire  de  rappeler  que  ces  manuscrits, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  vénérable  Pentateuque  de  Tours  —  pré- 
cieux monument  de  la  paléographie  et  de  l'art  au  \\f  siècle  —  avaient 


^î™-WflS«»?;  ^■«m^;^iî^*»*w*»'™~~-  ■™'''°-«i''~^î1SN*-^'~'"'''^™!^-«î^-^^i^— ™  -  ■: 


Peiitateuqiio  de  Saint-Gatien  de  Tours  (viP  siècle).  —  Fin  du  déluge,  sacrifice  de  Noé. 

(Nouv.  acq.  lat.  2  334,  fol.  lOvo.) 


été    soustraits,  plus    de   quarante  ans   auparavant,    à  divers  dépôts 
publics  de  Paris  et  des  départements. 

Tout  récemment,  enfin,  le  Département  des  Manuscrits  a  pu 
acheter,  en  bloc,  g"râce  à  un  crédit  extraordinaire  qui  lui  a  été  très 
libéralement  voté  par  le  Parlement,  la  riche  collection  de    manus- 
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crits  arabes,  lurcs,  persans,  formée  par  M.  Charles  Scliefer  (1899). 
Il  a  acquis,  en  outre,  aux  différentes  ventes  dont  les  collections 
Ashburnliani  et  Phillipps  ont  été  l'objet  à  Londres,  de  1901  à  1903, 
({uelques-uns  des  manuscrits  qui  présentaient  le  plus  d'intérêl  pour 
l'histoire  de  notre  pays. 

Mais  ce  n  est  pas  seulement  à  son  maigre  budget  que  le  Départe- 
ment des  manuscrits  doit  raugmentation  régulière  de  ses  collections. 
Il  la  doit  aussi  à  une  suite  déjà  considérable  et  toujours  continuée 
de  donateurs  et  de  Mécènes,  auxquels  il  n'est  que  juste  de  rendre 
un  public  hommage.  Ce  sont,  parmi  les  Mécènes  et  en  nous  en 
tenant  aux  principaux  et  aux  plus  récents,  le  duc  d'Otrante,  donl  la 
rente  annuelle  de  4  000  francs,  léguée  par  lui  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  fut  aliénée  en  1887,  pour  l'acquisition  des  manuscrits 
Libri  et  Barrois  ;  M.  le  duc  de  la  ïrémoille,  dont  la  générosité  a 
permis  l'achat  d'un  certain  nombre  de  manuscrits  à  peintures  et  de 
manuscrits  de  liturgie  et  d'histoire  littéraire  ;  et  enhn  M"'*"  la 
baronne  James  de  Rothschild,  dont  les  libéralités,  plusieurs  fois 
répétées,  ont  rendu  possible  l'acquisition  de  divers  manuscrits  et,  en 
particulier,  des  manuscrits  autographes  de  Brantôme  (1904\ 

Dans  la  liste  des  donateurs  proprement  dits,  on  est  heureux  de 
rencontrer  quelques-uns  des  noms  les  plus  illustres  du  xix°  siècle. 
Ce  sont,  d'abord,  les  deux  grands  poètes  Lamartine  et  V.  Hugo.  Du 
premier,  ^P"^  Yalentine  de  Lamartine  nous  a  légué  ii2  carnets  ou 
manuscrits  autographes  (1897),  et  du  second  nous  avons  recueilli,  en 
vertu  de  son  testament  en  date  du  31  août  1881,  les  manuscrits  auto- 
graphes de  ses  principales  œuvres.  D'autres  dons  ou  legs  nous  ont, 
en  outre,  rendus  possesseurs  de  la  collection  formée  par  le  comte 
de  Bastard iC Estang  (1885)  :  de  la  presque  totalité  de  la  correspondance 
à'Edgar  Quinet,  si  précieuse  pour  l'histoire  des  proscrits  du  second 
Empire,  don  de  sa  veuve,  en  1890;  de  la  correspondance  et  du 
Journal  des   frères  de   Concourt,  dont  la  commmrication  est  réser- 
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vée  jusqu'en  1916  ;  des  papiers  et  des  manuscrits  à'Ernest  Renan, 
dont  la  communication  a  été  réservée  par  les  donateurs,  M.  Ary 
Renan  etM'"'  J.  Psichari,  jusqu'en  1920  ;   des   manuscrits  conservés 


iS  iâ 


1^   iS^ 


s? 


Dessin  de  Victor  Hugo,  à  la  fin  du  manuscrit  du  Roi  s'amuse. 
(Victor  Hugo  10,  fol.  83.) 

d'Emile  Zoia^  don  de  sa  veuve  ;  des  papiers  du  célèbre  ég"ypto- 
logue  Auguste  Manette,  don  de  M.  G.  Maspero;  des  papiers  et  de 
la  correspondance  de  M.  Thiers,  dont  la  donatrice,  M"'  Dosne,  a 
réservé  la  communication  jusqu'en  1916;  et  enfin  des  papiers  et  de 
la  correspondance  de  J.-L,  et  E.  Burnouf,  don  de  M.  Léopold  Delisle. 
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Le  Département  des  Manuscrits  n'est  donc  pas  seulement  un 
vieux  dépôt,  quatre  fois  séculaire,  dans  lequel  sont  conservés  de 
précieux  monuments  de  Fhistoire  du  passé,  c'est  aussi  un  asile  tou- 
jours ouvert,  dans  lequel  viennent  s'abriter  des  documents  de  toute 
sorte,  qui  permettront,  plus  tard,  d'écrire  ou  de  contrôler  l'histoire 
du  présent. 

IV 

ÉTAT   ACTUEL  DU   DÉPARTEMENT  DES  MANUSCRITS 

Les  collections  du  Département  des  manuscrits  offrent  un  immense 
champ  d'investigation  et  de  recherches  aux  lecteurs,  tous  les  jours 
plus  nombreux,  qui  fréquentent  notre  salle  de  travail.  En  1905,  le 
total  des  volumes  communiqués  aires  sensiblement  dépassé  le  chiffre 
de  60  000.  Et  ces  communications  ont  porté  non  seulement  sur  des 
séries  qu'on  souhaiterait  moins  exploitées,  comme  les  dossiers  généa- 
logiques, mais  sur  les  manuscrits  des  auteurs  de  l'antiquité  classique, 
des  écrivains  sacrés  et  profanes  de  toutes  les  périodes  du  moyen 
âge,  des  poètes  et  des  historiens  de  toutes  les  époques,  et  surtout  sur 
les  manuscrits  dans  lesquels  ont 'été  recueillis,  par  milliers,  les 
chartes,  les  lettres,  les  comptes  et  les  documents  de  toute  espèce, 
qui  offrent  de  si  précieux  renseignements  sur  tous  les  détails  de  la 
vie  nationale.  On  peut,  d'ailleurs,  dire  sans  exagération,  qu'il  n'y  a 
pas  une  période  de  notre  histoire,  depuis  la  plus  ancienne  jusqu'à  la 
plus  récente,  pour  laquelle  on  ne  puisse  utilement  consulter  nos 
collections.  Elles  constituent  une  mine  inépuisable,  dont  tous  les 
liions  n'ont  pas  la  même  teneur  et  la  môme  richesse,  mais  dont  la 
multiplicité  est  infinie. 

Ce  qui  est  vrai  pour  Thistoire  de  la  France  et  des  pays  d'Occi- 
dent l'est  aussi,  bien  que  dans   une  plus  faible  mesure,   pour   les 
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pays  d'Oi'ient  et  crExtiême-Orient.  Aucune  bibliothèque  ne  possède 
un  ensemble  aussi  merveilleux  de  manuscrits  arabes,  turcs,  hébreux, 
syriaques,  persans,  palis,   tibétains  et  chinois,  pour  ne  parler  que 


Évangiles  à  l'usage  de  Metz.  -  Reliure  avec  ivoire  et  orfèvrerie  (ix-x»  siècles;. 

(Lat.  9  388.) 

des  fonds  principaux  :  et  on  chercherait  vainement  ailleurs  l'équiva- 
lent de  certaines  de  ces  séries.  Nous  n'en  citerons  d'autre  preuve 
que  la  stupéfaction  joyeuse  dans  laquelle  fut  plongé  le  ras  Makonnen, 
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le  célèbre  lieutenant  du  Négus,  lorsqu'on  lui  inonlia,  pendant  sa 
visite  de  1902.  les  plus  beaux  manuscrits  du  fonds  éthiopien.  Il  vit 
là  des  volumes  comme  il  n'en  connaissait  pas  dans  son  pays. 


Bréviaire  (xni'=  siècle).—  Disposé  et  relié  de  façon  à  pouvoir  être  porté  à  la   ceinture. 

^Lat.  10  479. 


Quelques  détails  sur  la  composition  actuelle  du  Département  des 
Manuscrits  permettront  d'en  mieux  encore  apprécier  Timportance.  Les 
fonds,  entre  lesquels  sont  répartis  tous   ses  volumes,    peuvent  être 
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groupés  en  sept  grandes  séries  :  I.  Fonds  orientaux;  II.  Fonds  grec  : 
III.  Fonds  latin;  IV.  Fonds  français;  Y.  Fonds  étrangers  en  langues 
modernes;  YI.  Collections  sur  diverses  provinces  de  France; 
YII.  Collections  diverses.  Tous  ces  fonds  ont  été  Fobjet  de  catalogues 
(manuscrits  ou  imprimés)  qui  sont  libéralement  mis  à  la  disposition 
des  travailleurs,  mais  il  ne  saurait  être  question  d'en  reproduire  ici 
la  liste,  qui  est  fort  longue. 

I.  —  Fonds  orientaux. 

A  ce  groupe  appartiennent  trente-quatre  fonds  divers  qui  compren- 
nent ensemble  plus  de  25  000  manuscrits.  En  voici  les  titres,  d'après 
l'ordre  alphabétique  et  avec  Findication  du  nombre  de  volumes, 
numéros  ou  cartons  qu'ils  contiennent  :  Aî^abe  (6142  vol.),  Arménien 
(311  vol.),  Assyrien  (5  vol.),  Batta  ou  Batak  (16  vol.),  Berbère 
(19  vol.),  Birman  (78  vol.),  Cambodgien  (205  vol.).  Chinois  ei  Coréen 
(8  710  vol.),  Copte  (194  vol.),  Egyptiens  (Papyrus)  et  Inscriptions  des 
Pyramides  (238  numéros  et  11  cartons).  Ethiopien  (gheez  et  amha- 
rique)  (187  vol.),  Ethiopien  d'Abbadie  (252  vol.),  Géorgien  (27  vol.), 
Harari  (1  vol.).  Hébreu  (1  388  vol.),  Indien  (229  vol.),  Japonais 
(222  vol.),  Laosien  (17  vol.),  Lolo  (9  vol.),  Lycien  (4  vol.),  Madé- 
casse  (13  vol.),  Malais-Javanais  (196  vol.),  Pâli  (717  vol.),  Persan 
(2  053  vol.),  Sabéen  (27  vol.).  Samaritain  (28  vol.),  Sansci^it 
(1227  vol.),  Siamois  (94  vol.),  Singhalais  (47  vol.).  Syriaque 
(340  vol.),  Tamoul  (574  vol.),  Telinga  (65  vol.),  Thibétain  (147  vol.). 
Turc  (1698  vol.). 

Plusieurs  des  fonds  d'Extrême-Orient  sont  actuellement  l'objet 
d'un  travail  de  revision  et  de  catalogue  qui  en  modifiera  sensible- 
ment l'ordre  et  même  Tappellation. 

II.  —  Fonds  grec. 
Il  comprend  4  960  manuscrits  répartis  dans  trois  séries:  l'ancien 
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fonds  ou  fonds  Grec  proprement  dit  (3197  vol.),   le   fonds  Coisl'm. 
(41Gvol.),  etle  Supplément  grec  (1  347  vol.). 


Recueil  de  traités  théologiques  (xv  siècle).  —  Manuscrit  enchaîné. 

(Nouv.  acq.  lal.  226.) 


m. 


Fonds  latin. 


Il  comprend  21  o44  manuscrits  répartis  en  deux  séries  :  le  fonds 
Latin  proprement   dit  (19  580  vol.),    et  les  Nouvelles    acquisitions 
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latines  (1964  vol.).  Le  fonds  Latin  proprement  dit  renferme  non 
seulement  les  manuscrits  du  fonds  constitué  vers  1740,  et  restés 
sans  changement  de  numérotation,  mais  aussi  iès  manuscrits  latins, 
conservés  jusqu'en  1862-1868  dans  les  fonds  divers  avec  lesquels  ils 
étaient  entrés  à  la  Bibliothèque  {Saint- Germain,  Sai?it-Victo?\  etc.)  et 
insérés,  à  cette  date,  à  la  suite  des  premiers.  On  désigne  quelquefois 
la  première  partie  du  fonds  Latin  sous  le  nom  d'ancien  fonds,  et  la 
seconde  sous  celui  de  nouveau  fonds,  mais  ces  deux  appellations 
n'ont  plus  qu'une  valeur  historique. 

lY.    P^NDS    FRANÇAIS. 

On  y  compte  44  913  manuscrits  répartis  en  deux  séries  :  le  fonds 
Français  proprement  dit  (33  264  vol.)  et  les  Nouvelles  acquisitions 
françaises  (11649  vol).  Le  fonds  Français,  dont  la  numérotation 
actuelle  ne  remonte  qu'à  1862,  se  compose  des  premiers  manuscrits 
français  entrés  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  et  des  manuscrits  de 
môme  langue,  qui  se  sont  trouvés  dans  les  collections  acquises  ou 
formées  au  cours  des  derniers  siècles,  et  dont  l'autonomie  n'a  pas 
été  conservée  [Supplè ment  français,  Saint-Germain-  français ,  Cabinet 
des  titres,  etc.). 

V.  —  Fonds  étrangers  en  langues  modernes. 

Ces  fonds  sont  au  nombre  de  quinze,  et  leur  importance  est  natu- 
rellement très  différente.  En  voici  la  liste  alphabétique,  avec  l'indi- 
cation du  nombre  des  volumes  qu'ils  renferment  :  Africain  (26  vol.). 
Albanais  (1  vol.),  Allemand  (359  vol.),  Américain  (74  vol.),  Anglais 
(106  vol.),  Celticjue  et  basque  (199  vol.),  Espagnol  (565  vol.),  Italien 
f2163  vol.),  Mexicain  (401  vol.).  Néerlandais  (119  vol.),  Océanien 
i2  vol.),  Portugais  (114  vol.),  Scandinave  (34  vol.),  Slave  (^57  vol.), 
Valaqiie  (4  vol.). 
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\l.  —  Collections  sur  l'uistoiuk  dp.  divicuses  phovmcKs. 

De  ces  collections  cinq  ont  été  formées  à  Taide  des  papiers  laissés 
par  les  Bénédictins,  aux({uels  on  a  ajouté  ({uelqiies  titres  ori<iinaiix 
d'acquisition  plus  récente.  Elles  portent  toutes  le  nom  des  proviiici's 
qu'elles  intéressent,  sauf  la  collection  Doal,  qui  contient  des  pii'ces 

en  copie)  sur  la  Guyenne,  la  Navarre,  le  Languedoc  et  iiéiiérale- 
ment  sur  le  sud- ouest  de  la  France,  et  a  conservé  le  nom  de  celui 
sous  la  direction  duquel  elle  a  été  formée.  Quelques-unes,  toutefois, 
sont  aussi  désignées,  dans  la  pratique  sinon  officiellement,  par  les 
noms  de  leurs  anciens  possesseurs  :  Bourcjor/nc  (121)  vol.i.  C/iam- 
pa'jne    ;iOO   vol.),   Doat    (2o8    vol.),   Flandre    ou    Colbert   Flandre 

144  vol.),  Languedoc  (207  vol.),  Lorraine  1045  \o\.],  ,  Périgord 
(papiers  de  Prunis,  Leydet  et  Lépine  (183  vol.),  Picardie  (papiers 
de  dom  Grenier)  (348  vol.),  Touraine,  Maine  et  Anjou  (papiers  de 
dom  Housseau)  (40  vol.),  Vexin  (papiers  du  président  Lévrier) 
(79  vol.). 

VIL  —  Collections  diverses. 

Ces  collections,  au  nombre  de  neuf,  sont  toutes  connues  sous  le 
nom  de  ceux  qui  les  ont  formées.  Elles  ont  dû  à  leur  composition  et 
surtout  à  cette  circonstance  qu'elles  avaient  été  de  bonne  lieure 
utilisées  et  citées,  de  n'avoir  pas  été  versées  dans  le  fonds  Français, 
comme  quelques  autres,  dont  le  caractère  n'est  pas  sensiblement 
différent.  Ce  sont  les  collections  Bcduze  iW.)  vol.),  Brêquigny 
(papiers  autres  que  ses  copies  d'Angleterre  conservées  dans  la 
collection  Moreau)  (169  vol.),  Clairanibault  (1348  vol.),  Colberl- 
Cinq -Cents  (466  vol.),  Colbert- Mélanges  (457  vol.),  Dachesne 
(119  vol.),  Diqjufj  (941  vol.),  Jolg  de  Fleurg  (2  561  vol.)  et  Moreau 
(1  834  vol.). 
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Si  on  additionne  les  chiffres  donnés  pour  chacun  de  ces  multiples 
fonds,  on  arrive  à  un  total  d'environ  110  000  volumes.  Aucun  autre 
dépôt  ne  peut  se  faire  honneur  de  pareilles  richesses. 

Mai  1906. 


Jean  Glouet,  Arthur  Gouffier.  Miniature  de  la  Guerre  gallique. 
(Fonds  français  n°  13  429.) 
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